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JEAN-MAURICE BAILLY A FAILLI SE 
NOYER AU SORTIR DE LA MESSE!

M *rd, soir dernier (24 Join*, an Palate du Commerce, se déroulai» un événement peu banal. En effet. 3.000 convives assistaient A un dîner-opérette composé jadis par Me Victor 
maintenant àçé de 82 an*. Ce fut un réçal à tout point de vue: bon vin. bonne chère, bon spectacle. Sur ta photo de Rauchc. on vo.t I auteur (ass,s) donnant quelques notes 

* la Journaliste de Radiomonde et à M. Lortie. un de ses aides. Au centre, le chef d’orchestre M. Gratton cause avec sa pianiste, pendant une repetition. A droite, cest U 
»< petition d'un de* S hymne» nationaux qui furent. chantés alors que chaque invité buvait S verres de vin. On y reconnaît Raymond Cardin (.. me* et David Rochette (t. me).
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DES COURS DE TV
NOUS revenons sur un sujet qui nous tient à coeur: l'initiation à la 

télévision de ceux qui pourraient collaborer hors des services 
techniques: réalisateur, scripteur ou interprète. A ceux qui désirent être 
ingénieurs, opérateurs, cameramen, des écoles spécialisées ouvrent leurs 
portes. Il n'y a pas de maisons d’enseignement pour les autres.

De par la loi, la Société Radio-Canada a, seule, le droit, pour 
plusieurs années à venir, de servir la TV au public. Elle a, par conséquent, 
le devoir de préparer des animateurs. Pour les quelques mois du début, 
son personnel suffira sans doute à la préparation des programmes, mais 
quand le nombre de ceux-ci augmentera, il en serait incapable. L'exemple 
de la radio le prouve: la Radio-Etat fait appel, pour tenir le coup 
pendant sa journée régulière à son équipe et à des producteurs et 
sripters libres.

Pourquoi la Société ne prendrait-elle pas l'initiative — qui serait 
fort appréciée — de donner des cours pratiques aux réalisateurs et 
auteurs, qui ne sont pas à son emploi? Elle se préparerait ainsi une 
reserve de forces vives, qu'elle sera peut-être heureuse de trouver à un 
moment donné.

Qu'on ne se leurre pas, ce sera encore ceux qui ont obtenu, de leur 
travail et de leur métier, la radiodiffusion qui seront les appuis les plus 
sûrs du video. On nous dira qu’en procédant ainsi, la Société pourrait 
instruire des personnes qui utiliseraient plus tard les connaissances 
acquises dans les postes commerciaux? Et après? N'est-ce pas la mission 
de Radio-Canada de voir à ce que le public soit servi le mieux possible 
par les ondes, dont elle a la propriété exclusive?

L'impression se crée que le service de TV au Canada est une sorte 
de laboratoire d’alchimie. Ce n’est pas la vérité — cela du moins ne 
devrait pas l'être. Pourquoi ne pas ouvrir grandes les fenêtres et en 
chasser l'obscurité dans laquelle on semble se complaire.

Des cours, comme ceux que nous suggérons, ne pourraient que 
familiariser un grand nombre de personnes avec le travail à accomplir 
et à créer un climat de confiance entre les uns et les autres, en plus 
d’apporter à la Société une belle publicité — écrite et parlée — ainsi 
qu’une amitié plus forte.

Ne continuons pas a agir dans les ténèbres, c'est malsain pour tout 
le monde.

René-O. BOIVIN

« Sapristi ! fermez votre radio — j'pcux rien faire de bon avec Pit cuand 
JULIETTE BELIVEAU chante!» H

f^Vbus souvenez-vous
»

.dans F ADIOMONDE
UN. collaborateur de RADIOMONDE, discutant de la nomination 

d’un directeur du Conservatoire de musique et d’art dramatique, 
écrivait ceci: "Nous serions la moquerie des Américains, s’il fallait 
que nous recourrions à des citoyens d'un autre pays pour administrer 
nos institutions éducationnelles d'Etat. On ne se gêne déjà pas 
assez outre quarante-cinquième pour nous peindre comme des 
’ arriérés'’ pour que nous allions nous confesser de crétinisme 
complet en avouant — faussement d’ailleurs — que nous n'avons 
pas de citoyens assez notables en musique et en art dramatique 
et que nous dussions aller en quêter chez les autres pour les 
installer aux manettes de notre amélioration artistique.” (Voir, à 
ce sujet, Festival de Montréal!)

L Académie de Musique de Québec a décerné le prix dit 
d’Europe à un jeune organiste de 22 ans, M. Claude Lavoie, 
élève de I abbé Tardif du Collège de Lévis. . . Le mariage de 
Louise Vien à Guy Mouffette est célébré en l’église de Saint- 
Germain d’Outremont... Jacques DesBaillets, après un stage 
de deux ans à Londres au service de Radio-Canada est rentré 
à Montréal. Il reprendra son poste au bureau commercial de 
la Société à titre de chef de la production dramatique. (Lui, 
un comique?)

L’OUVREUSE rapporte: "Notre directeur, Marcel Provost, a audi­
tionné au Radio-Théâtre Lux pour le rôle de Clark Gable dans 
“Gone With The Wind”, Durant une quinzaine de minutes, notre 
directeur s est fait donner la réplique (par une jeune artiste) et 
le résultat a été renversant. A tel point que Jacques Auger et les 
autres ont des chances de décrocher le rôle de Rhett Butler." 
(Je ne vois pas très bien notre directeur criant: "I don’t give a
damn" ou — version française — "M.......... "en dernière réplique.
Il est trop poli pour ça. Paul Leduc était tout désigné pour ça.
U a eu le rôle!)

L'ARCHIVISTE

WOICI UN BALUCHON à bâtons rom- 
* pus... si cela est possible, car un balu­

chon dépourvu d’un bâton solide pour le porter 
sur l’épaule ou le lancer au nez des gens est 
une chose très malcommode. Mais avec cette 
chaleur et à la veille de la Fête de Saint Jean- 
Baptiste, foin du pratique, du formalisme et 
de la correction de la langue française. Celle-ci 
d’ailleurs s’avère compliquée depuis qu’enfin, 
après tant d’années, Monsieur Roger Baulu a 
appris à la parler correctement, au cours d'un 
voyage de trois semaines à Paris. Elle devient 
encore plus difficile du fait qu’au congrès de la 
langue française, à Québec, Monsieur Pierre 
Daviault nous a fait part qu’il « y a trois lan­
gues au Canada »: le français rural, le franco- 
anglais urbain, le français pur... oubliant du 
même coup l’anglais officiel comme le français, 
le polonais, l'ukranien, l’hollandais et autres 
langages que la population majoritaire d'immi­
grés pratique. Cela écrit en manière de préam­
bule aux fins de donner de l’allant au reste, 
passons aux nouvelles.

M. PAUL L'ANGLAIS
IL Y A QUELQUES SEMAINES. RADIO- 
I MONDE faisait écho à une rumeur — ( pour 
user d’un diminutif) — au sujet de travaux 
de télévision, dont Monsieur Paul L’Anglais 
serait le directeur. Il s’agit de tourner à Mont­
réal ou près de Montréal 26 films d’une demi- 
heure de durée, pour l’usage d’une firme amé­
ricaine et qui seront diffusés par des réseaux 
du pays voisin. Il est question que ces bandes 
soient préparées en anglais et en français.

Les négociations commencées alors sont 
avancées. Il y a eu un retard du fait qu’un 
des gros manitous de l’affaire, Monsieur Gold­
berg a subi une crise cardiaque au moment de 
les conclure. En fin de semaine passée, une 
série de conférences ont eu lieu — et Monsieur 
L’Anglais sera étonné, j’eh suis sûr, d’en lire 
ici la nouvelle — entre lui et Queen’s Films, 
rencontres à la fin desquelles, des contrats en 
bonne et due forme ont été signés. Il reste 
maintenant à parfaire un virement de fonds 
pour que le mécanisme huilé à point roule. On 
fixe — à moins de bouleversement — la date 
du début des prises de vues entre le premier et 
le 15 septembre.
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A PROPOS DE...
...TELEVISION, Le magazine «LIFE» pu­
blie cette note: « Un sous-comité du congrès 
a sondé à fond les standards moraux de la ra-
di° c r TV* Le «Présentant de l’Arkan­
sas, fc-C. Gathings, parrain de l'enquête, parla 
dune lascive « kootch dance» (dans du ven­
tre?) qu’il avait vue à la TV, puis en donna 
■ne imitation.» (Sur la photo prise au cours

% RodiMoode •

de cette exhibition, le représentant à l’air d’un 
sympathique idiot). Des témoins... se plaigr> 
rent des décolletés trop plongeants à la TV.de 
l’attrait trop puissant des réclames de bière, du 
trop grand nombre de meurtres et des allusions 
grivoises trop alléchantes... Ce à quoi, k 
représentant de New-York Arthur Klein ré- 
pondit que « si le récepteur de TV te scandai» 
jette-le loin de toi ». « Les parents, ajouta-t-il 
peuvent toujours lancer l’appareil maudit pu 
la fenêtre.» La bonne vieille pudibonderie s’o- 
plique... A propos, d après les dernières nou­
velles, la Société Radio-Canada ne permet, 
trait pas la télévision ■ de programmes awon- 
çant de la bière. Il y a cinquante ans qie les 
journaux impriment des vignettes représentant 
des bouteilles de bière et personne n’est plus 
saoul qu’avant. Encore en Télévision: n rt* 
présentant du service commercial s'en occupera 
à partir du 1er juillet.

FAUBOURG A M'LASSE

LE ROMAN-FLEUVE de Pierre Dagesan 
disparaîtra des ondes après le onze juillet 

Son commanditaire n’a pas renouvelle le con­
trat et — informations prises à la source - 
le poste CKAC ne le conservera pas à Bo- 
rame à titre de « soutien ». Cette nouvelle ne 
nous réjouit pas. « Foubourg à m’lasse»aeu 
une belle carrière depuis quelque trois ans. 
Lancé par le poste de « La Presse ». il fut en­
suite maintenu par la brasserie Dow depuis le 
début de 1951, si je ne m'abuse. Ce qui mis 
console, c’est que Pierre — lui-même nous la 
révélé, il y a quelques semaines — projette de 
présenter à l’automne une pièce tirée de ses 
émissions radiophoniques et mettant en vedette 
des personnages aimés.

AUTRES NOUVELLES

CHARLES GOULET, co directeur des Va­
riétés lyriques, est à Atlantic City P»1 

trois semaines. Il n’a pas soufflé mot de M 
répertoire. Il y aura à l’affiche, certainement: 
« Le soldat de chocolat » avec Lionel D»®1* 
en premier rôle... aussi une opérette menG>‘ 
ne... Un beau lapsus: Jean-Paul Nolet K' 
pondant à une personne qui se plaignait e 
chansons qui frisent la gauloiserie, eut ce 
phrase: « Etonnant le nombre des persons
qui ont peur des choses frisées! » (Sans do* 
pensait-il au mouton de la Saint-Jean )• 
et entendu les Frères Jacques au Théâtre 
Compagnons. Rien à retrancher de «9*1 
écrit sur eux, la première fois, si ce n 
leur place est plutôt au music-hall quau rec 
Ils ont besoin de cette atmosphère pour do 
leur meilleur rendement. Enfin, j ai <kv'?B f 
une lettre adressée ainsi: « Mons. René-O- • 
Mons. est pour « monstre » je suppose- 
être bien 1
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Au sortir de la messe, Jean-Maurice Bailly a failli se noyer...
(spécial à Radiomonde, par RUFI)

. Le monde de la radio a bien failli 
■pleurer la mort, cette semaine, d un 
K„ se.s plus brillants artisans, 1 an- 

émérite Jean-Maurice Bail- 
iv Ce dernier, en effet, est venu à 
un cheveu de se noyer, dimanche 

dernier, alors qu'il revenait 
la messe de 10 heures.

Avec son épouse, la belle artiste 
TUCiiie Dumont, l’annonceur de Ra­
dio-Canada était allé passer la Un 

semaine dans le décor merveil- 
du Lac Rouge. C'est d'ailleurs 

des Bailly de se rendre à 
endroit l’été, quand l’occasion 
est donnée.

Les Bailly et leurs amis s'étaient

U l'a échappa bail*. .. Eli* a frémi.
couchés tard le samedi soir, et 
avaient décidé que les dames iraient, 
le lendemain, à la messe de 9 heures, 
tandis que les hommes se rendraient 
à la messe de 10 heures. Quand les 
femmes revinrent de la messe, joyeu­
ses et gaies, saluant la belle tem­
pérature, les hommes partirent à 
leur tour pour l’office de 10 heures.

Mais Jean-Maurice Bailly, qui ai­
me l'aventure et qui est différent, 
laissa son groupe pour aller à la 
messe dans une autre église, beau­
coup plus loin, et de l’autre côté du 
lac. Pour s’y rendre, il lui fallait 
traverser la surface d’eau. Il ne 
trouva, comme embarcation, qu'un 
vieux canot pas très solide. Mais

Bailly partit quand même dans cette 
embarcation, se moquant de ceux 
qui ne voulaient y monter.

Le lac était calme et Bailly fit 
aisément la traversée, pour se ren­
dre à l’église. Quand il en revint, 
cependant, le lac s’était agité. La 
vague avait pris des forces, et le 
canot, tremblottant. réussissait mal 
à frayer son chemin vers la rive 
d'en face.

Jean-Maurice, à bout de souffle, 
n’ayant qu’un aviron comme guidon, 
était au beau milieu du lac quand 
'une vague impressionnante passa 
par dessus son embarcation. Il fut 
renversé dans le fond du canot et, 
reprenant tant bien que mal son 
équilibre, il se releva pour avironner 
avec plus de vigueur. Mats une autre 
vague, plus imposante encore que la 
première, vint se jeter sur lui dans 
un élan meurtrier. Le canot fit 
volte-face, Jean-Maurice tomba 
dans le lac dans sa toilette des di­
manches, et coula dans le fond du 
lac.

Bailly est un habile nageur, mais, 
gêné par ses vêtements, il eut peine 
à remonter à la surface. Il avoue 
qu’il a craint pour un moment. 
Quelques amis qui avaient été té­
moins de cette situation, enlevèrent 
vitement leur vêtements pour plon­
ger dans l’eau au secours du célèbre 
annonceur de Radio-Canada. Mais, 
quand ils arrivèrent vers lui, ce der­
nier avait réussi à s’aggriper a 
l’embarcation, et. à prendre haleine, 
nageait vers la rive.

Il n'a pas perdu connaissance, 
mais il s’en est fallu de peu. Tout 
juste comme il arrivait sur le sable 
jaune de la grève, une crampe le 
prit à la jambe, qui aurait bien put 
lui être fatale quelques secondes 
plus tôt.

Lucille Dumont, qui n’avait pas 
été témoin de la scène, tressaillit de 
tous ses membres quand on lui ra-

Les fidèles auditeurs du merveilleux programme “L’HISTOIRE DE 
DIEU” seront heureux d’apprendre que d'ici peu le texte des 
émissions sera publié, accompagné de superbes illustrations. Nous 
avons appris de M. l’abbé Jean-Paul Bourret, que cet ouvrage se 
vendra au plus bas possible, soit 35 sous. Comme M. Jean Monté, 
Paul I.anglais et les autorités de CKVL ont accepté généreusement 
de renoncer à tous droits et privilèges sur le texte de ces émissions, 
ce beau geste de leur part, continue l’abbé Bourret, permettra d’en 
arriver à l'érection à Montréal de la première “Maison de la Bible”, 
comme l’a souhaité récemment Mgr P.-E. Léger lors du dernier 
eours de Bible pour la saison. Devant le succès formidable que 
remporte sur les ondes de CKVL et de son réseau cette émission 
I “Histoire de Dieu”, et en hommage à cette pléiade d’artistes qui 
■n jour ou l'autre jr tiendront un rôle, “Radiomonde", le seul 
périodique exclusivement consacré à la radio et à ses artistes, a 
décidé de consacrer une page entière, toutes les semaines, à illustrer 

cette histoire unique au monde que renferme la Bible.

IL N'Y A I’AS QUE GILLES l’ELLEKIN (ou sa femme!) qui puisse avoir les enfants deux à la fois 
Voici Cbérubina Scarpaleggia, ex-étoile de “Radio-Carabins" et titulaire d’une émission italienne, te 
dimanche soir à CIILP, avec ses deux jumeaux. La petite Chéribuna. hospitalisée à la MKricor te. a 

baptisé ses deux jumeaux des noms de Gabriel-Mark et Daniel-Frank.

conta l’incident, et elle défendit à vaux d’élèves. ATTENTION: Las bureaux de la
son mari de monter à nouveau à LAISSEZ-PASSER: Sur demande, Société seront fermés à partir du 
bord de cette embarcation. Mais au Secrétariat, on peut obtenir des 27 juin à à 6 lires p ni. pour tout 
Bailly n'avait pas eu besoin de cet laissez-passer donnant droit à une l’été. Ils seront reouverts le mardi 
avis pour comprendre. Il venait d’a- réduction du prix d'entrée au Théâ- 2 septembre. A toits, nous souhai- 
voir sa leçon. tre St-Denis. tons Bonnes Vacances!

Au cours du reste de la journée,---------------
on ne parla plus que de ce canot.
Le maître de cérémonies des “Trou­
badours” et de "Radio-Carabins” 
fut choyé de toutes parts. Même 
qu'il déclara: “Je n'ai jamais été 
si bien traité; je songe à recommen­
cer tous les dimanches”. Il en fut 
quitte pour un mauvais rhume, qu’il 
mouilla de bon vin.

Tout est fini, maintenant. Les 
Bailly se préparent à prendre leurs 
vacances d’été.

Le 5 juillet, en effet, ils partiront 
pour un séjour d’un mois à Hamp­
ton Beach. Etats-Unis, à quelques 
40 miles de Boston, Mass. Ils se pro­
mettent bien de ne plus jamais mon­
ter à bord d’un canot; et Lucille 
nous assure qu'elle réservera le yacht 
le plus pesant et le plus solide qu’il 
y aura de disponible là-bas pour 
faire ses croisières sur la mer salée 
de Hampton Beach.

Que feront-ils pendant un mois?
“Nous nous repaserons, dit Jean 

Maurice simplement. Ma femme et 
moi venons de terminer une grosse 
saison radiophonique, et devons en 
entreprendre une aussi ardue, en 
septembre. Il y a longtemps que 
nous n’avons pas fait la grasse ma­
tinée... Eh bien, on ne perd rien 
pour attendre! Le soir, nous irons 
au théâtre en plein air, quelques fois 
à Boston voir jouer les Red Sox, 
mais très peu de cabaret”.

“Mon mari pèse 145. et moi 113.
A notre retour, je voudrais qu’il 
pèse 150, et moi. 123”.

Les Bailly sont heureux de partir 
en vacances. Et nous sommes heu­
reux de les voir si heureux! Souhai­
tons avec eux que l’expérience du 
Lac Rouge ne se répète pas à 
Hampton Beach...

LES AMIS DE L'ART
ABONNEMENTS; Les membres 

de la Société désirant renouveler 
leurs abonnements aux Concerts 
Symphoniques et aux Variétés Lyri­
ques peuvent le faire en s’adressant 
uniquement au Secrétariat. 3815 ave 
OaUxa-Lavallée, PR. 1119. jusqu’au 
37 juin à 6 hres p.m.

EXPOSITIONS : A l’Ecole des 
Beaux-Arts, jusqu’au 4 juillet, tra-

Chaque année le poste CKVL est heureux de décerner une bourse 
d’études de cent dollars ($100.00) i un élève finissant de U classe 
pré-universitaire de l’ccole Supérieure Richard, a Verdun Cette 
bourse est attribuée, cette année à Jean-Guy Boucher qui entrepren­
dra à l’automne des études de génie à l’école Polytechnique de 
Montréal. Sur cette photo, M. Corey Thompson, directeur du poste 
CKVL. remet le chèque de cent dollars à Jean-Guy Boucher.

(Photo J.-J. Seguin»
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Au
COMMENCEMENT, 

DIEU CRÉA 
LES Cl EUX,

ET LA TERRE 
LA TERRE 

ÉTAIT INFORME 
ET VIDE,

LES TENEBRES 
' COUVRAIENT 

L'ABÎME.

DIEU DIT :

QUE
LA LUMIERE 

SOIT!

ET IL SEPARA LA LUMIERE DES TENEBRES 
PIEU APPELA LA LUMIÈRE TOUR, ET LES TÉNÈ­
BRES NUIT. CE FUT LE PREMIER TOUR

DIEU FIT LE FIRMAMENT ET IL SÉ­
PARA LES EAUX. PIEU APPELA LE 
FIRMAMENT Cl EUX . CE FUT LE 
SECOND TOUR.

VX'?, r v^:

PIEU PIT : QUE 
LE SEC 

APPARAISSE,

3k>/ V

DIEU 
APPELA 
LE SEC 
TERRE, 

ET
L'AMAS
DES

EAUX
MER.

PIEU DIT: 
QUE LA 
TERRE 

PRODUISE 
DE LA 

VERDURE, 
DES ARBRES 
FRUITIERS. 

CE FUT 
LP %

TROISIEME
TOUR.

PIEU DIT : QU'IL V AIT DES LUMINAIRES AU 
FIRMAMENT DES Cl EUX, POUR DISTINGUER LL 
TOUR DE LA NUIT. CE FUT LE QUATRIÈME TOU fl ^
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Pour marquer la clôture du 3 e Gala de la Langue Française on présentera pour
la 9e fois le Dîner Opérette de Me Victor Morin

Au Palais du Commerce le soir du 
24 juin

Avant de quitter Montréal, J'ai de voir Me Morin à quatre-vingt 
tenu à signaler à nos lecteurs, deux ans. le regard vif, plein d'en- 
que le 3e Gala de la Langue Fran- thousiasme. reprendre un soliste 
caise, tenu cette année dans no- sur le geste à faire, ou discuter 
tre ville, est marqué, par un évé- avec Madame Fabiola Hade de la 
nement d'importance, puisqu'on mise-en-scène. 
reprend pour la 9e fois, le fameux Depuis le début, iis ont toujours 
diner-opérette dû à la plume de travaillé de concert. Et à chaque 
Me Victor Morin, pour le clôtu- présentation de ce régal gastrono- 
rer. Le soir du 24. juin, la grande mique et artistique, ils ont obtenu 
salle du Palais du Commerce, est Plein succès. Que ce soit au Tri- 
remplie à craquer de cpnvives. centenaire de la ville à la réunion 
puisque déjà plus de deux mille d*; ,'a Socl^te Ro>'a'e du Canada en 
hiiiPt.e nnt été retenus. Nous sa- *'■ au Congres de 1 Ordre Indé­

pendant des Forestiers, au Royal 
York de Toronto, à la Société Ca­
nadienne d'Opérette ou ailleurs.

Pour les plus jeunes d'entre nous, 
qui n'avong pas eu la veine, de 
voir ce diner-opérette, je trans­
cris ces notes, qu’on a bien voulu 

comme on l’a prétendu ces me passer. M. Gérard Lortie, ne

billets ont été retenus. Nous sa 
vons pour avoir assisté aux répé­
titions que les spectateurs ne se­
ront en rien déçus.

LE FRANÇAIS AU CANADA EST 
PEUT-ETRE LANGUE MORTE...

Jours derniers, dans certains grands m'en voudra pas trop, j'espère si 
quotidiens .. mais l’esprit gaulois Je passe son texte intégralement, 
et la joie de vivre, qualités bien H ®st si bien fait, qu'il serait dotn- 
françaises demeurent toujours très mage de n en donner que des ex­
vivantes, et qui sait si cela ne 
sauvera pas notre bon peuple, a
la rage de ceux qui aimeraient 
bien le voir périr d’inanition!

QUOI QU'IL EN SOIT...
...L'auteur de ce diner-opérette. 

Me Victor Morin, appartient à cette

traits.
“Je ne sais pas si l’auteur m'en 

voudrait d'appeler ce diner-opé­
rette, un pot pourri des airs les plus 
connus, tirés des opéras et opéret­
tes les plus en vogue et qui ont 
attiré de grandes foules, par exem-

Les convives attaquaient l'entrée de leur copieux repas: "Filets de 
sole à l’Acadienne” C'est alors qu'on leur servit, sur la scène, un 
air de l'Opcrette de "La fiancée des Verts Poteaux”. Le spectacle fut 

presque féerique.

résistance do ce dîner; d'abord par 
le déploiement de l’évolution des 
artistes sur la scène et le soliste 
M. David Rochette qui excelle dans

pie, pour suivre la marche coin
race de vrais Canadiens, sachant P^e. du d*ner' commençant par d une ordonnance signée et procla- 
apprécier le bon vin, la bonne ^ debut qui est comme dans toutes niée par Monsieur le Maire en chan-
chère. Et malgré la pauvreté de les pieces dui se respectent. tant des couplets de la "Fiancée des
notre vocabulaire... Me Victor Mo- L'ouverture, sur la musique de Verts Poteaux”.
rin n a pas été à court d’idées et de "La Salle de nos ancêtres”, dans Vin d'entrée; "Le Sauterne des un ex*Ta*t;. parodie de la "Ronde
mots pour écrire ce diner-opérette r0pérette les Cloches de Corneville Hautes Côtes" est chanté en paru- du Veau d'Or" de l'opéra de Faust,
oui enchantait delà nos neres lnr* diant un exLrait des "cloches de Un sorbet aux pommes fameus. s

Corneville". , .. . ,sur un extrait des Cloches de
Comme la pêche fût fructueuse, Corneville" chant par Mine Fabio-

nous pouvons 
comme entrée :

maintenant offrir 
"Les filets de sole

qui enchantait déjà nos pères, lors
de sa création au “Château de avec des paroles appropriées pour 
Ramezay” où même les convives la circonstance; après le Bénédicité, 
étaient revêtus des costumes d'épo- tes artistes chantent un extrait de 
que. Il est vrai que Me Morin appar- ... _ . „ „ , „
tient a cette génération de vrais La Jol,e Parfumeuse '
Canadiens, qui savaient apprécier Cinq hymnes nationaux auxquels a l'Acadienne" sur un air de l'o- 
comme il se doit, le bon vin, la bon- les convives seront invités à lever Pérette de la Fiancée des Verts Po­
ne chère, et aussi les bonnes bla- leur verre de vermouth à leur hon- teaux.
gués! Il ma rappelé, lorsque je l'ai neur. . . ... . . _ ,,
vu l’autre iour suivre de nrès ?» T , ., ^e vin de rôti, qui d'ans 1 occu-réuétition ces vers rie Dm de nlt Les hors-d o^vre sont présentés rance sera nul autre que le savou- 
mdlleurs pSètesf d 1 d SUr 1 air de "Vive la Canadienne"- reux Bourgogne Gerncy-Chamber-

la Hade Duranleau.
Le Fromage; les marmitons et 

servantes paraissent alors avec des 
plateaux de fromage en chantant 
une parodie du choeur des soldats 
de l’opéra de Faust.

Le Vin de Dessert; là comme ail-
Potage: notre toujours très noble tin chanté tout comme le Sauterne jeurs> soit au temps jadis ou de nos

.. Chez nous, à quatre-vingts ans, et succulente "Purée de pois à la sur un air des “Cloches de Come-
on court encore le monde. Canadienne”, est présentée en pa- ville”.
On a bon pied, bon oeil, rodiant le duo de Faust, "Laisse- Nous sommes maintenant au rôti
et d une ferme voix, moi contempler ton visage”. ou p'at principal, soit du Dindon,
on ait près des berceaux, La pêche au poisson et comme Je devrais ajouter ici, que non seu-

pour pêcher, il nous faut un per- lement c’est le plat principal, mais

jours, nous ne pouvons exclure d’un 
aussi bon diner, soit-il gastronomi­
que ou festin de grande classe. Le 
Vouvray Mousseux ets tout indique, 
aussi il est enchanté avec entrain, 
et les bouchons sautent au rythme 
d'un extrait de l'opérette “Ziki”

les çhansons d’autrefois.
Quoi de plus émouvant, en effet, mis. ici nous la faisons sous forme c'est en même temps la prière de Jjous rendons donc un hommage à

tous ces grands vins qui nous vien­
nent de France, et chacun des ar­
tistes aura le privilège d'y goûter, 
car ils seront comme tous les con­
vives invités à lever leur verre à 
la santé de la Survivance Françai­
se. Le Dessert; nous voilà subite­
ment transportés dans un autre 
monde, car en effet c'est un "Ba­
ba”, qui normalement aurait dû 
être au Rhum, mais là encore l'au­
teur a voulu conserver la tradition 
gastronomique, pas d'alcool dans 
un grand diner; nous le ferons 
donc aux organes se dit-il mais pour 
mieux le présenter à ses convives, 
l’architriclin a voulu que nous le 
dépositions aux tables sur l'air de 
la “Marche Funèbre" de Chopin; 
curieuse de présentation ne me di­
rez-vous, mais je vous invite à ve­
nir nous entendre et constater com­
ment nous pouvons y mettre de la 
verve et de l'humour, les artistes 
chantent alors les couplets de 
"L’Echaudé" tiré de l'opérette Mme 
Favard; la soliste Mme Marcelle 
Monette Dumontet, nous fait vrai­
ment beaucoup honneur.

Le café, cigares et cigarettes, c’est 
la fin du diner, mais pas celle du 
spectacle, seulement là, comme 
ailleurs dans tout ce que nous en­
treprenons, on se laisse facilement 
gagner par l'enthousiasme. C’est sur 
une parodie de la Finale de Faust 
que le trio, composé Yolande Du- 
lude, Alphonse Ledpux, David Ro­
chette.

Et parions, que tous les convives 
regretteront qu’il se termine aussi 
tôt!

11 ' des sc*ne* les plus Imposantes du diner-opérette. Pendant que chaque convive prenait le dessert, deux 
lavant, c’est Doslthée Boisvert, artiste bien connu des artistes de la fête donnaient leur numéro: un duo 

de nos ondes. très réussi.

MARCEL

LEBON
le nouveau 

Maurice Chevalier 

qui vient directement 

d'engagements triomphaux 

aux Folies Bergères de 

Paris, au Ciro's a Londres 

et au Waldorf Astoria 

à New-York

BURTON & JANET
Brillants fantaisistes

CHET CLARK
Roi de l'harmonica

Les Rush Holden Girls

Ste-Catherine et 
St-Urbain

•

Réservations: BE. 7097
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COUCi'COUÇà-^
PAR LA P'TITE DU POPULO

« EST ARRIVE COMME CECI:

Citait samedi dernier. Il faisait beau et chaud, parce que l'été 
\enait de déplacer le printemps. Le vent? Il était couché dans les 
Xeuillages.. . On était au bureau du patron, à l'intersection de Peel et 
sainte-Catherine. Dans la fenêtre à part ça. La fenêtre ouverte...

Huguette Proulx (qui chantait “Baisse un peu l'abat-jour") admirait 
>r ïjIcu dupiessiste du ciel et le rouge lapalmiste des peaux cuivrées par 
le soleil. Qu'il était puissant, le soleil! Huguette éprouvait en ce moment 
la nostalgie des plages et des lacs, du sable jaune et des costumes 
lie bain.

Son nez retroussé respirait l'air pur à pleine force, ses yeux canailles 
r* refermaient sur des rêves de vacances. Soudain, elle se retourna vers 
nous: "Je m en vais en vacances! Pour 15 jours”. Voilà comment le tout 
a commencé. ..

Le patron nous a soufflé méchamment: “Rufi, tu vas la remplacer, 
Veux-tu?” Voilà comment le tout a continué. ..

Puis Huguette est partie. Et nous sommes resté! Vous vous rendez 
compte? Quinze longs jours tout seul à faire son boulot, en plus du nôtre 
qui n'est pas du tout pareil au sien. .. Tu parles!

C'est arrivé comme ça. Et c'est pourquoi aujourd'hui, nous devons 
lerire cette chronique. Que dirons-nous? Comment commencer? Tiens, 
jervons des potins à la carte: c'est facile. Attention, ça commence!

Estelle Caron est retournée passer l’été à Ottawa. Son mari n^est 
pas tâché du tout (car c'est là qu'il est toujours, lui!). Mais Estelle 
nous reviendra en septembre (pauvres maris d'artisteü pour la nouvelle 
saison des "Joyeux Troubadours 1953".. . Charles Trenet a touché $200. 
• impôt payé» pour chanter à "Jouez Double”. Incidemment, le fou- 
chantant a demandé et a obtenu d’être payé tous les soirs, au Conti­
nental, et non pas à la fin de la semaine, comme les autres artistes.. •

Un party «elle appelle ça ainsi, la p’tite) a été organisé ces jours 
derniers, en l’honneur de Maurice Thisdel qui fêtait son quart de siècle 
en ce bas-monde. La fête a réuni une pleiade de vedettes de la radio, 
heureuse de remercier et de féliciter le brillant jeune réalisateur de 
t’KVL. Guy Bélanger a eu l’initiative de cette soirée, tandis que Cari 
Du bue et Laurent Thibault lui ont prêté main forte. . . Bernard Turcot, 
le nouvelliste et commentateur du soir à CKVL, vient d'être nommé chef 
de la rédaction au nouveau journal “Samedi-Dimanche". Ancien chef 
îles nouvelles à “Montréal-Matin" Bernard est un excellent journaliste. 
Intelligent, itou!

Sur la route de Saint-Eustache, dimanche, deux secrétaires à 
Radio-Canada faisaient de l'auto-stop. Elles ont, parait-il, fait le 
voyage dans une vieille Chrysler '32. . . Joanne Jamin sera la seule artiste 
nu défunt spectacle du Saint-Germain des Prés à y être de nouveau 
entendue cet été. Bravo! Jacques Normand prepare un numéro ébou­
riffant pour l’automne à cet établissement unique en son genre. Notre 
Jacques national a fourni une preuve aux sceptiques que nous avons chez 
nous tout le talent voulu pour meubler un spectacle de club de nuit...

Rares sont les programmes de télévision qui reviendront chaque 
semaine. On prépare une cédule qui mettra surtout en ondes des émissions 
bi-mensuelles ou mensuelles. Jean-Yves Bigras travaille jour et nuit 
pour nous présenter quelque chose de propre. Il ne faut toutefois rien 
d'extraordinaire pour égaler la télévision américaine... Le succès de 
Pierrette Doré à Québec a été triomphal. Montréal a hâte de l’entendre. .. 
Qu'est devenue Guylaine Guy? ... Rollande Désormeaux voudrait main­
tenant avoir une petite fille, pour faire le couple avec son Benoit. .. 
On voit souvent Pierrette Champoux avec un riche baron belge... Jean 
Coutu s'est fait couper les cheveux!

Fernand Trudel travaille à la CroixBleue, pour l'été. "Je voulais 
passer un été comme tout le monde, dit-il, c'est-à-dire ne pas travailler 
le soir et avoir mes fins de semaine libres ". Il recommencera à chanter 
à l'automne. . . Nick Battista prépare une nouvelle émission de chanson­
nette française pour le poste de Verdun. Jacques Normand lui a suggéré 
le titre: “Chansons Nettes". Normand n'y chantera pas... Roger Baulu 
lait des plans pour retourner en France. . . Jean Duceppe voudrait y 
aller au moins une fois. . . Jacques Lorrain ne reviendra pas avant 
plusieurs mois au Canada, cai il fait le tour de son pays avec Yves 
Montant. . .

L'acteur français Gérard Philippe vient de donner son adhésion 
formelle au parti communiste. Ses films entreront-ils au Canada? 
Souhaitons que non. .. Michel Normandin étudie le droit... Il appert 
que l amie de Jean Béliveau aimerait que celui-ci signe son contrat avec 
les Canadiens. Prédiction: si Béliveau ne signe pas cette année, il sera 
hue toute la saison au Forum. Nos gens en ont assez, semble-t-il, d'atten­
dre qu’il dise oui ou qu’il dise non. . . Lundi soir, toute la colonie des 
artistes était à Brownsburg pour les débuts de Carlos Ramirez dans 
lin cabaret de l'endroit. On en reparlera la semaine prochaine...

Eh bien, c'est tout pour cette semaine! A la semaine prochaine, 
messieurs-dames? D'ici là, soyez bons, comme dirait Fernand Robidoux, 
soyez de bonne humeur, comme dirait Jean-Maurice Bailly, soyez 
chouettes, comme dirait Marjolaine Hebert, soyez purs, comme dirait 
Jacques Normand, soyez sages, comme dirait Jean Coutu, soyez prudents, 
comme dirait Bon ard Goulet, et n'oubliez pas. comme dirait Paul-Emile 
t'orbeil. rie toujours avoir le sourire Colgate!

RUFI.

Le nouveau spectacle d’été, au Saint-Germain des Prés, réunit trois vedettes existentialistes (rutds 
Le trio fait an numéro de chant et de comédie, et revient quatre fois au cours de la soirée. De f. à i;

la belle Solange Certain, Jean-Claude Déret et Robert Rolis.

PRESCRIPTIONS 
D OCULISTES —LUNETTES mu REPARATIONS

A DOMICILE SUR DEMANDE

l "* ! U 1 « à „

6528, rue Saint-Denis — CAlumet 9572

Plusieurs émissions de 
musique sud-américaine 
à l'antenne de C K A C
Le poste CKAC a le constant, 

souci de rencontrer les goûts et 
préférences de ses nombreux audi­
teurs. Aussi durant la belle sai­
son, alors que les radiophiles jeu­
nes et vieux partagent les joies 
des vacances, la radio sait contri­
buer à leur rendre la vie agréable 
en leur présentant une musique 
légère dont l’audition est un repos 
et une distraction.

Cette musique toutefois s! elle 
vient de l’Amérique latine, a des 
accents et des rythmes différents, 
accents qui évoquent les mers en­
chanteresses du sud, baignées par 
un soleil brûlant qui dore les sa­
bles des plages fameuses. Cette 
musique évoque aussi les vives 
couleurs d’une floraison extraordi­
naire, le climat exceptionnel, la 
nonchalance des habitants de ces 
pays. Dans cette nature chacun se 
laisse emporter par la vision de 
tant de belles choses et chante 
avec des accents particuliers, sa 
joie de vivre.

Malgré la distance nous rece­
vons des échos de cette musique 
chatoyante et nous aussi nous rê­
vons à la beauté, à la mer, à la 
vie tranquille et quoi encore. Les 
ondes de CKAC vous apportent 
chaque jour les accents de cette 
musique latine et de ses interprè­
tes. C’est ainsi que l’après-midi à 
12 h. 45 et 4 h. 30, le soir à 7 h. 45 
et souvent aux relais de CBS, du­
rant la période qui va de U h. 30 
à 1 h. a.m. les grands orchestres 
sud-américains sont présentés. Les 
vedettes de l’heure sont: Arman­
do Orefiche et ses "Havana Cu­
ban Boys” l’orchestre "Fon-Fon" 
et sa musique du Brésil, les en­
sembles de Xavier Cugat, Ernes­
to Lecuona, Alfredo Antonini, Ed- 
mundo Ross, Stanley Blanc et plu­
sieurs autres.

Pour un peu de rythme, une mu­
sique v!ve ou langoureuse, mais 
toujours chaude, i’auditeur est in­
vité à l'écoute de CKAC, au cours 
de l'après-midi e* de la soirée.

Pour MAIGRIR
PRENEZ «8 .3 mettes
Ai AlGROL* inoffensi­
ve* efficace*. Trait* 
ment i semâmes. La 
ooïte fl 00. Ecrivez à: 
PRODUITS PERFEC- 
TO, 45 me 8t*Plerre. 
Québec, P.Q. — Spécial 
• boite* pour f3 00

CHAQUE SEMAINE

Directement de Paris

Le plus sensationnel 
magazine français

en couleurs

FESTIVAL
Le magazine de la Jeune Fille

• Romans fûmes
• Histones vetoes
• Confidentes
• Drames en images
• Grand Roman d'Amour
• Nouvelles du Cinéma

EN VENTE PARTOUT 
Chez votre dépositaire 
de journaux et magazines.

Retenez vofre copie de Festival chaque semaine

Distributeurs: BENJA.MIN NEWS CO., 
425 Guy, Montréal — Fltzroy 3561
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ERDINAND BIONDI dine au
RESTAURANT DE LA CHAUDIÈRE"

EN NORMANDIE
n y a des gêna qui sont nés 

banceux. La guigne s'amene tou­
pie à quelques-uns et d'autres 
la gagnent par leur travail ou 

par talent.
Dans le cas de Ferdinand Bion- 

(, on peut dire que cette deuxie- 
j grande aventure qui lui est arri- 

ce printemps, fut un autre 
_oup de chance bien mérité. II. est 
aujourd'hui Directeur des Pro­
grammes au Poste CKAC, et il n est 
ias parvenu là par simple chance, 
nais par un travail consciencieux

di ne cache pas une préférence de 
coeur pour les beautés de la Fran­
ce qu'il a visitée à peu prés dans 
tous ses recoins et ou il a puise 
une volumineuse documentation 
d'impressions sur disques. Nous en 
avons déjà entendues quelques- 
unes sur les ondes de CKAC. mais 
il nous en fera entendre bien d'au­
tres avec ses “Images de France'* 
en septembre. Ne la manquez pas. 
Un fameux reportage, coloré, sé­
rieux. intelligemment présenté.

En plus d'ètre délégué par ses

K ' }SM :>•

1er une persévérance neroïque dans 
lie travail. Il a accumulé de plus 
lune forte culture dont U fait bé- 
jniUcier les auditeurs du Québec à
I l'occasion.

Dimanche soir prochain, à 8 
Iheures, ecoutez-le dans le micro 
Ide CKAC nous relater le grand, 
■événement du Congrès Eucharis- 
Itique moudial qui s'est tenu à Bar- 
Icelone le mois dernier. Toutes les 
Isemaines, le même jour et à la 
■même heure, il nous' fait un re­
portage très impressionnant et fort 
Ibien monté du grand événement 
|religieux. En septembre, il donne­

ra une autre série de causeries in- 
Jtitulee “Images de France” et au 

:ours desquelles il relatera les éta- 
Ipes du long voyage à travers la 
■France qui a précédé son séjour à 
I Barcelone.

Lan dernier, la Presse et CKAC 
[deleguaient Ferdinand Biondi pour 
! faire un reportage de l’Année Sam­
ite à Rome, et ce printemps c'est 
|en France et en Espagne qu'on 
J l'envoie. Après toute cette mer- 
I veilleuse aventure, le directeur des 
[Programmes de CKAC nous avoue 
[candidement qu'il aura la pudeur 
[de ne pas demander d'autres va- 
[canees à ses employeurs, du moins 
[pour cette année. Il a vécu la va- 
[cance que tant d’autres montréa- 
llais ne connaîtront jamais de tou­

te une existence terrestre. Voilà 
IUn homme chanceux!

LA FRANCE
Malgré la grande émotion que 

[lui ont causée les manifestations 
| religieuses du Congrès Eucharistt- 
M'ie de Barcelone, Ferdinand Bion-

employeurs. le Directeur des Pro­
grammes de CKAC fut invité par 
le Commissaire générai du Touris­
me de France à visiter le pays de 
nos ancêtres; cela comme suite à 
une audition des reportages enre­
gistrés qu'il avait faits, l'an pré­
cédent. de l'Année Sainte à Ro­
me.

Le Ir avril dernier. Ferdinand 
Biondi et son épouse s'embar­
quaient donc sur le “Liberty" à 
destination de Paris où ils arrivè­
rent le 24. Là, M. Jean Letourneur, 
représentant de CKAC à Paris, de­
vait se faire son guide pour toute 
la durée de son séjour en France.

A Paris, Les Biondi passèrent 
sept belles journées à visiter Ver­
sailles, le Trianon et les autres ri­
chesses historiques de la Ville-Lu­
mière. Puis, on monta vers Rheims, 
où. nous dit-il, les travaux de réno­
vation de la fameuse cathédrale 
se poursuivent encore après un 
quart de siècle On se rappelle que 
le célèbre temple fut en partie 
dévasté par l'artillerie ennemie au 
cours de la première grande guer­
re. Toutefois, plusieurs des riches 
vitraux et des sculptures magnifi­
ques sont restées intactes.

Et ce fut ensuite une tournée 
de la Champagne et des fameuses 
caves de vignobles.

De Champagne, on descendit en 
Normandie. La visite de Lisieux, 
où il rencontra Mgr Falaise, an­
cien apôtre du Labrador, un hom­
me qui connaît le Canada mieux 
que n’importe qui et qui lui con­
serve encore un profond attache­
ment. A Ablon, les Biondi furent

reçus par le curé Hardy, un autre 
grand ami des Canadiens.

LA BELLE NORMANDIE
— '-»ia cuaate lui uarriver e:i 

Nor manu, e a r époque ue 1 am.^e 
ou eue est toute eu Leurs. Mai­
gre tes ruines causées par la uer- 
ruere guerre, surtout sur le 11 Lo­
ral, la normanuie n'a neu peruu 
ue son merveilleux caractère, uaeu 
est une pitié de destruction mais 
U se rail présentement un travail 
ue reconstruction très pousse. L un 
ues moments les pius émouvant 
ue mon séjour en iNormanùie lut 
ma visite au “Restaurant oe iu 
Chaudière" a Bermeres-sur-jner. 
Ce restaurant fut nommé ainsi eu 
1 honneur du Regiment de la Chau­
dière de Quebec qui s y amena ,e 
6 juin, 1944. jour même de 1 inva­
sion de l'Europe par les troupes 
alliées. C’est justement d‘is ce 
restaurant que les premiers offi­
ciers canadiens débarqués sur ie 
sol de France firent leur premier 
quartier-genéral et que les corres­
pondants de guerre canadiens ecri- 
crivent leurs premieres dépêches 
des incidents de 1 invasion. M. 
Grave est encore le propriétaire de 
l’établissement et il s'est nforme 
immédiatement de Marcel Ouimet 
de Radio-Canada, qui y arriva 
avec les premières troupes cana­
diennes ce fameux <à> juin. D'ail­
leurs", poursuit M. Biondi, j'ai 
constaté avec édification que les 
Normands conservent un grand 
souvenir des soldats canadiens et 
adorent littéralement tout ce qui 
vient du Canada. Les cimetières de 
nos soldats sont entretenus avec un 
soin jaloux par les populations 
normandes et les familles de chez- 
nous qui ont eu la douleur de per­
dre l'un des leurs sur les champs 
de bataille du voisinage de Caen. 
Berniéres. Avranches, peuvent se 
consoler ur\ peu que ces êtres chers 
ne sont pas tout-à-fait seuls là- 
bas.”

De Normandie, les Biondi sont 
d L'endus vers la Côte d'Azur, sé­
journant à Marseilles, Anthibes. 
Monte Carie, Cannes. Nice. Au 
Festival du film de Cannes, Ferdi­
nand Biondi enregistra des entre­
vues aec Orson Welles, Simone Re­
nan, Micheline Presle et Bernard 
Blier. Puis on visita les fameuses 
parfumeries de Grasse et on se 
dirigea ensuite vers la Savoie ou 
on visita le monastère de la Gran­
de Chartreuse. Après Ex-les-Bains 
et ses sources thermales, Biondi 
obtint de faire un enregistrement 
spécial de la Petite Maitrise de 
Dijon, l'une des plus célèbres au 
monde.

Ce fut ensuite une visite des 
Châteaux de la Loire, Limoges. Ra- 
dour la ville martyre où les Alle­
mands massacrèrent toute la popu­
lation. La ville est aujourd'hui en­
tourée d'un mur grillagé et con­
servée avec toutes ses ruines com­
me un monument à l'héroïsme et 
aux souffrances de la France. De 
là. on se rendit dans la région de 
Dordogne, dans le Périgord et on 
visita les fameuses caves de Las- 
caux découvertes par les maquis 
durant la dernière guerre. Ces ca­
vernes, de dire Ferdinand Biondi. 
offrent un spectacles fantastiques. 
Leurs murs sont recouvert de sculp­
tures qu’on croit remonter à plus 
de 25.000 ans et, on croit pour cela 
que cette région fut réellement le 
berceau de la civilisation.

De là. .. !a Côte d'Azur de nou­
veau, la côte Basque. Biarritz, St- 
Jean de Luxe, Lourdes et sa fameu­
se grotte, Norbonne et. ..

... ET L'ESPAGNE!
Les Biondi arrivèrent à Barce­

lone le 26 mai pour l’ouverture du 
Congrès Eucharistique à Barcelo­
ne. Naturellement qu’il retrouva là 
bon nombre de pèlerins et de pré­
lats canadiens, dont Nos Seigneurs 
Roy et Vachon. les RR.PP. St-Cyr, 
Roy, Clément Morin, Lussier.

Le spectacle de ce grand événe- 
(suite à 1a page 19)

r,

waitdectufafo.

Adie**'’
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DANS LES SIIDIOS rt LES COULISSES
Au cinema, ties souvent, on se trouve en face de problèmes qui doivent 
être résolus immédiatement. A la télévision c'est la même chose. En 
voici une preuve: Lundi dernier, Jean Boisvert, l'un des réalisateurs de 
en TV de Radio-Canada, devait réaliser un programme d’essai de trente 
minutes avec des danseurs et danseuses Tziganes. La troupe était com­
posée de russes et de Tchécoslovaques qui ne parlaient ni français ni 
anglais. Seule, la vedette, parlait un peu l’anglais. Avec l’aide de cette 
dernière il ridigea un petit dictionnaire d'urgence pour lui et son équipe. 

□ □ □

Quelques minutes avant la première répétition on pouvait entendre 
le régisseur du plateau, la serip-girl et même Laure Cabana parler 
russe. Il parait que ce n’est pas difficile lorsqu’on le sait. Voici un 
un exemple. Les deux mots français “plus vite” se traduisent en 
russe, par deux mots également, ils sont composés d'une dizaine de 
lettres chacun.

□ □ Ü

Un poste local songerait à faire commanditer les résultats des élections 
du 16 juillet prochain. Cela n’est pas si bête au fond puisque les combats 
de boxe, les parties de Hockey et de Baseball sont habituellement décri - 
tent grâce à des commanditaires.

□ □ □
Il se peut que ce soit amusant d'entendre le commantateur déclarer: 
I.c candidat Tartampion, dans le comté Z, 2,845 voix sur son plus 
proche adversaire, le candidat Flanfluche qui n’a que 800 voix. Et, il 
enchaînerait avec le commentaire suivant: Etes-vous découragé 
par ce résultat? Prenez les pilules Z. ils renforeissent! ...

□ □ D
Devant le succès du "Doré au Gin-Orange” récette qui nous fut com­
muniquée par Jacques Pelletier, en voici une autre du même auteur. 
Au printemps, vous achetez un ou deux petits cochons de deux semaines. 
Vous les engraissez bien mais à chaque fois que vous leur donnez à 
manger, incluez dans leur nourriture beaucoup diail. Ainsi à l'automne 
lorsque vous les tuerez, afin de les manger, vous n’aurez pas besoin de 
mettre de l'ail! La viande aura ce goût.

□ □ □
Si vous habitez un troisième étage, il serait bon de demander la 
permission à votre propriétaire avant d’acheter les petits cochons.

□ □ □
Gaby LaSalle est de retour d’Europe. Comme tous les autres, il ne songe 
qu'à une chose: retourner en France. Comme son camarade Ferdinand 
Biondi, Gaby a rapporte plusieurs bobines sonores. Encore des émissions 
de choix en perspecties. Merci Gaby d’avoir pensé aux auditeurs pendant 
tes vacances.

□ □ O
Pierre Dubois, 8 ans, a bien commencé ses vacances samedi dernier. 
En effet, il a gagné $600 au Casino-des-Jcunes à C'KAC.

□ □ □
Claude Lapointe de CKAC quitte le poste pour quinze jours. En effet, 
il part en vacance. Ce publiciste les a bien méritées, puisque chaque 
jour de l’année il doit répondre à toutes les questions que ses camarades 
journalistes lui posent. Enfin la paix pour quinze jours, doit-il se dire! 
Nous lui souhaitons et nous promettons de ne pas l’oublier dès son 
retour. .. *

□ □ □
Ceux qui ont des appareils de vidéo peuvent capter depuis quelques 
jours le poste de Radio-Canada. En effet, ils pourront y voir des 
ronds mais, entendront de la musique! Ceci est une expérience afin 
de mettre les appareils au point pour le mois d’août.

LE DERNIER NE, dans les familles d’artistes, a beaucoup de publicité. Benoit L’Herbier justifient! 
plus tard cette publicité', en devenant un épatant chanteur de charme? C'est ce que sa mère espère... 

Rollande Désormeaux fait u ne ravissante maman, s’pas ?

Les l’Herbier ont reçu dimanche dernier en l’honneur de leur fils. Un 
accident bête nous a empêché d'être présent. Nous le déplorons mais en 
profitons pour les remercier de leur charmante invitation.

Les reportages d'Andréannne Lafond à Radio-Canada sont très bien. 
Il est malheureux qu'on ne puisse l’entendre dans des reportages 
d’une quinzaine de minutes cela serait encore plus intéressant.

I.es préparatifs pour le Festival de Montreal vont bon train. Que de 
beaux spectacles en perspectives! Espérons que la température sera 
clémente.

□ □ □
l'ne rumeur veut que le programme américain “I WAS COMMUNIST 
EOR THE F.B.I. entendu à CFC'F pourra l’être en français d'ici 
quelque temps sur les ondes de CKAC.

L an passé, trots films ont été tournés dans le courant de l'été. Cette année 
il est rumeur que d'ici le quinze juillet on commence le tournage de deux 
films.

□ □ □
l.'an passé c'était chose faite. Cette année ce n’est qu’une rumeur. 
Il n’y a pas à dire, notre cinéma ne va pas très bien. C’est triste 
lorsque l'on songe que des pays plus petit et plus pauvre que le nôtre, 
subventionnent l’industrie cinématographique. Ici on s’efforce de lé 
faire mourir. Bah, après tout, il nous reste la lutte et la boxe'

□ □ □
Tour la première fois à Montréal il y aura des galas cinématographiques 
en plein air lors du Festival de Montréal. Ces quatre galas auront lieu 
sur le: tel rains de 1 université de-Montréal, à chaque lundi d’août. Le 
premier sera fiançais. le deuxième anglais et le troisième italien et le 
dernier américain. Chaque film présenté sera inédit. S'il pleut, les repré­
sentations auront lieu à l'Université.

□ un
Les spectateurs du Festival qui ne pourront avoir lieu en plein air à 
cause de la pluie sr-onl donnés au Monument National.

JEAN-LOUIS

Du lundi au vendredi 
à midi et trente, 

à CKAC
Deux émissions musicales se par­

tagent la vedette, à l’antenne de 
CKAC, à 12h. 30 p.m., du lundi au 
vendredi. Ce sont: “Madame est 
servie” diffusée les lundis, mercre­
dis et vendredis, et "Clair-matin” 
présentée les mardis et jeudis. Ces 
deux émissions font entendre un 
quart d’heure de chansonnettes 
populaires interprétées par les ar­
tistes français et canadiens les 
plus en vogue. Chacune des présen­
tations offre aux auditeurs l'occa­
sion de gagner des prix, moyennant 
participation au concours.

“MADAME EST SERVIE"
L'émission “Madame est servie" 

offre en prix, chaque semaine, trois 
superbes tricycles de luxe. Toutes 
les personnes qui désirent prendre 
part au concours doivent d’abord 
répondre à une question, qui est 
d'ailleurs extrêmement facile, de 
manière à ce que même les enfants 
puissent concourir. A chaque émis­
sion, cinq personnes sont éligibles 
au tirage final, qui a lieu le ven­
dredi.

“CLAIR-MATIN"
Le concours de cette émission of­

fre $500.00 en prix, qui seront dis­
tribués au mois de juillet, entre 13 
gagnants. Les prix seront répartis 
comme suit: 1 de $250: 1 de S100; 
1 de $50 et 10 de $10. Les concur­
rents ont également à répondre à 
une question plutôt facile. Une 
personne est éligible à chao.ue pro­
gramme. c’est-à-dire les mardis et 
jeudis à midi et trente. Les noms 
des concurrents choisis seront con­
servés jusqu’au tirage final où les 
gagnants seront définitivement 
déterminés au hasard.

Tous les radiophiles sont invités 
à syntoniser CKAC, du lundi au 
vendredi, à midi et trente, pour

écouter ces deux émissions à la 
fois agréables et lucratives.

Et le comble pour un manchot 
c’est de prendre son courage à deux 
mains! Ça, vous le saviez... mais 
ce que vous ne saviez pas c’est que 
j’ai mon émission préférée... et 
c’est ’’Les Secrets de la Vie” avec 
Henri Poulin... (moi aussi!)

Pas frôles . pas drôles la hb I 
toires que Jacques Desballlets wi| 
raconte à son programme ’’Bonjow | 
Messieurs Dames”..,

Si les auditeurs sont totijoa? 
aussi nombreux, ce n’est pas “p<*| 
rire de l’histoire"... mais pour 
“de la manière dont Desbailleti M j 
raconte"...

“Souviens-toi Tu apparais à la télévision. Alors ne 
te dépeigner !”

le laisse P
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\e Théâtre des Étoiles présentera 
"L'Épervier"de Francis de Croisset
e mardi, 1er juillet, sur les ondes de CKVL et de 
33 postes affiliés de la Radio Française du Québec.

x
Francia de Croisset, l’un des ro- 

L nciers français les plus lus et les 
hieux aimés du répertoire littéraire 
tançais moderne sera en vedette, 
hardi le 1er Juillet prochain, aims 

l'une de ses oeuvres les plus 
bnnues. ‘L'EPERVIER’, sera dif-

Gisèle Schmidt
sur les ondes du poste CKVL

j de ses postes affiliés de la Radio 
française du Québec.

Pour l'interprétation de ce grand 
.Oman psychologique, Paul L'An- 
fcais a encore réuni une distribu­
tion d'étoiles de nos rampes et de 
potre radio. Qu'on en juge.

JEAN-PIERRE MASSON: 
(Comte de Dazetta)
GISELE SCHMIDT:
(Marina de Dazetta)
HENRI DEYGLUN:

(de Tierrache) 
GERMAINE GIROUX:
(Mme de Thierrachei 

GEORGE ALEXANDER:
(Erick Dreckton)

GASTON DAU RI AC:
(Sardeloup)

RENE VERNE:
(M. Smitson)

L'adaptation du roman de Fran­
cis de Croisset à la radio a été 
laite par Henri Letondal, l’un des 
meilleurs de nos auteurs radio­
phoniques aujourd’hui lui-même en 
pedette au cinéma d'Hollywood.

*L'EPERVIER" est un roman que 
fameux Charles Boyer a rendu 

ëlèbre à la scène et au cinéma. 
D'est l'histoire d’un tricheur de 
grande classe, d'un tricheur au Jeu.

Le comte de Dazetta a deux pas- 
lions dans sa vie, son épouse Ma­

lin» et .. le jeu de cartes. Mais il 
se produit que son amour pour le 
jeu l’emporte trop souvent sur ce­
lui de son épouse qui ignore d'ail­
leurs, tout d'abord, l’autre "amour” 
de sa vie. Car, la grande vie sociale 
que conduisent les de Dazetta n'est 
possible que par les gains fabuleux 
que le comte réussit trop souvent 
aux cartes.

Cette passion du comte aurait pu 
tout aussi bien se poursuivre sans 
Incidents et sa vie maritale n'en 
aurait pas été gâchée si sa passion 
des cartes n'avait pas miné gra­
duellement chez lui le sens de la 
conscience et de l’honneur. Car. 
bientôt dans son étrange carrière, 
U ambitionne d’accumuler de plus 
grands profits encore en trichant 
aussi habilement que honteusement 
avec ses compagnons de jeu inter­
nationaux.

Naturellement, une juste loi d’é­
quilibre veut qu’un jour ou l'autre 
la malhonnêteté soit découverte et 
punie. Et. c’est là que le roman 
atteint son point le plus dramatique 
quand l’épouse du comte découvre 
sa double existence et se laisse aller 
par son amour à se sacrifier pour

4
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Une intéressante émission musicale est à l'afficlie de CK AC a 
9 h. 45 a.m. les lundis, mercredis et vendredis II s'agit du programme 
“A CHAQUE REFRAIN, SON HISTOIRE". JEAN PARISEAU 
présente alors à ses auditeurs et auditrices des melodies de choix 
et raconte avec des details inédits les circonstances particulières qui 
ont inspiré la création de refrains à succès. Ce quart d’heure offre 
un intérêt particulier voilà pourquoi il compte un auditoire fidèle 

à l'antenne de CKAC.

Jean-Pierre Masson
lui.

Mais .. quel sera ce grand sa­
crifice?... Jusqu'où l’amour d’une 
femme peut-il aller quand l'hon­
neur de son mari est en jeu et, 
bien plus, le bonheur conjugal? 
C’est ce que nous entendrons mard' 
soir prochain (8 hrs> sur les ondes 
de CKVL et de ses pastes affiliés 
quand la troupe du Théâtre des 
Etoiles nous présentera “L'EPER- 
VIER” de Francis de Croisset. Soyez 
aux écoutes!

Le CASINO des JEUNES 
une émission populaire

Cette émission du samedi matin à 
9h. 05, a.m., offre beaucoup de 
variétés, à l'antenne de CKAC.
Un programme hebdomadaire du 

poste CKAC. qui a fait beaucoup de 
chemin depuis ses débuts, il y a déjà 
plusieurs mois, c'est sans contre­
dit la populaire émission du “Ca­
sino des jeunes" présentée tous les 
samedis à 9h. 05.

Les enfants connaissent bien les 
animateurs de cette demi-heure de 
variétés. Les noms de l'Oncle Jean, 
de “Frou-Frou" et de "Bobby” sont 
synonymes de gaieté et d'entrain 
pour toute la jeunesse. Ils révèlent, 
dans la vie de tous les jours, les 
noms d’artistes aussi bien connus 
que Germaine Lemyre. Ernest Gui- 
mond et Robert Rivard.

De la première à la dernière mi­
nute de ce programme, l’entrain ne 
se dément jamais. Les item du 
“Casino des jeunes” plaisent à tous 
les goûts et font de cette présen­
tation. l'une des demi-heures les 
plus vite passées de la semaine à 
l’antenne de CKAC.
MUSIQUE. CONTE, CONCOURS 
La musique à l'emporte-pièce, 

comme les refrains que les jeunes 
aiment plus particulièrement, trou­

vant toujours leur place au “Casino 
des jeunes” le samedi matin. Roger 
Marien offre un conte que la jeu­
nesse écoute avidemment en sui­
vant de près tout ce qui arriva aux 
personnages principaux. Un dialo­
gue animé entre l'Oncle Jean et 
ses deux amis agrémente la demi- 
heure à tous moments.

Mais le concours de chaque se­
maine intéresse encore davantage 
les milliers d'auditeurs du “Casino 
des jeunes" à CKAC.

Sur ce point le “petit Casino”, 
comme on se plait \à l’appeler, 
s'apparente assez étroitement avec 
son grand frère de CKAC "Le Casi­
no de la Chanson" (lundi au ven­
dredi de 10 li. 20 à midi) en ceci 
que la devinette du programme du 
samedi puise aux mêmes sources le 
mot qu'il faut trouver. Samedi der­
nier, le 21 juin, la devinette a été 
solutionnée avec le mot “piéton” 
par Pierre Dubois. 4674 Lafontaine, 
à Montréal. Cette bonne réponse lui 
a valu la somme de $600. On peut 
s'imaginer ce que représente ce 
montant pour un jeune à cette épo­
que des vacances.

Mais le "Casino des Jeunes” offre 
encore davantage. A cette émission, 
en effbt, on vient souligner les anni­
versaires de naissance et autres 
occasions importantes dans la vie

des auditeurs. C’est pourquoi la der­
nière partie du programme est con­
sacrée aux voeux de toutes sortes 
qui font tant plaisir, une fols le 
moment venu de se rappeler une 
date importante.

Tous les éléments font du "Casino 
des Jeunes” de CKAC un tout bien 
agencé qui a plu énormément à 
l'auditoire radiophonique dès le dé­
but. On comprendra facilement 
aussi pourquoi cette émission se 
classe aujourd'hui parmi les pro­
grammes les plus écoutés de la se­
maine. à l'antenne du pionnier des 
pastes français d'Amérique.

Claude-Henri GRIGNON
parlera du Congrès de la Langue
française et de la canalisation du 

St-I.aurent.
A l'antenne de CKAC. dimanche 

soir <7 h.) le 29 juin, les commen­
taires de CLAUDE-HENRI GRI­
GNON porteront sur trois sujets 
différents.

En premier lieu, le pamphlétaire 
fera quelques douces réflexions eu 
marge du 3e Congrès de la Langue 
Française. Il rappellera briève­
ment les précédents congrès de 1912 
et 1937 II analysera le travail de 
ces grandes assises.

Passant à un autre sujet. M. Gri­
gnon fera écho à la prétention d'un 
américain qui visitait son village et 
qui soutenait que le fleuve St-Lau­
rent appartient aux Etats-Unis. Le 
commentateur est d'avis que le cours 
d'eau appartient au Canada et d'a­
bord au Québec. C'est donc à notre 
pays qu'il incombe de le canaliser 
au profit du Canada, pour faire du 
St-Laurent une richesse nationale, 
une propriété privée.

Son entretien dominical se termi­
nera par la réponse à un partisan 
politique. Un auditeur a écrit à M. 
Grignon qu'il ne partage pas son 
avis qu'un régime iwlitique est cor­
rompu au bout de cinq ans. l«e 
pamphlétaire soutient le contraire 
et il donnera son opinion sur le 
sujet.

Les radiophiles sont donc invités 
à l'écoute de CKAC dimanche soir 
prochain à 7 h. pour entendre les 
propas du bouillant pamphlétaire.

Grinçant, cocasse, burlesque et 
emporté dans un véritable mouve­
ment de guignol, on comprend que 
ce fameux Emile Oenest. placé de­
vant le micro, ravisse les audi­
teurs

Voilà un homme tait pour la 
télévision ê

ÜÉ&ÉjÊ)
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»e nombreux amis s’étalent portés à la rencontre de ROGER BAULU 
» »«'o retour d'Europe. Parmi eux se trouvait LOUIS BELANGER. 
Apres cette absence de quelques semaines les deux animateurs de 
Plusieurs émissions de CKAC sont tout heureux de se retrouver. 
Roçer Kau,u » repris ses activités radiophoniques et tous les jour» 
,,li pa '’entendre à plusieurs émissions à l’antenne du pionnier 

des postes français d’Amérique.

Un sourire ingénu avec Pogen BAULU

An

2) A
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* Mais je n'ai pas oublié mes outils ... il faut

QUE JE RETOURNE CHERCHEE D’AUTRES PLOMBIERS.
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Près des murs du vieux Québec
...avec le Veilleur

Congrès de la langue française. — Jeannine 
Lachance: Prix d'Europe 1952 — Biographie 

de Jacques Duval — Quelques potins.
que de Québec. En "48” c’est elle 
aussi qui remporte le grand prix 
du "Rotary à la recherche de ta­
lents”.

Deux ans plus tard on lui décer­
nait un trophée au Festival d'Ot­
tawa pour s’être classée première 
dans la catégorie "pièces de con­
cert”. En juin de la même année 
elle obtint le premier prix, au Con­
servatoire de la Province. L’an der­
nier, on lui accordait le premier 
prix d’harmonie et la première 
médaille de solfège. Il faut dire 
que parallèlement à ses études mu­
sicales Jeannine Lachance a pour­
suivi une carrière au concert et à 
la radio. Après avoir été entendue 
maintes fois à CKCV et CHRC 
(notamment à "Impromptu”) elle 
se fit connaître auprès de l’audi­
toire de tout le réseau français de 
Radio-Canada, grâce au récital du 
jeudi soir à dix heures trente où 
elle alternait le solo et l’accom­
pagnement. Si elle est excellente 
pianiste, Jeannine Lachance est 
également douée d’une fort jolie 
voix, qui se prête bien à la chan­
sonnette. D’ailleurs on l’a déjà en­
tendue, non seulement comme so­
liste, mais en trio avec sa soeur 
Madeleine et leur frère Roger. Mal­
gré tout son talent, tout son ba­
gage de connaissances musicales et 
tous les honneurs récoltés à date, 
Jeannine Lachance reste simple et 
modeste et elle n'oublie pas que le 
travail reste encore la meilleure clé 
du succès. Ces qualités, jointes à 
son grand talent, lui permettent 
d'espérer la plus brillante carrière. 
Et nous sommes assurés que de ces 
deux années d'études en Europe 
auxquelles elle a droit, elle saura 
tirer tout le profit possible.

Sincères félicitations, Jeannine 
Lachance. Que le sort vous soit 
toujours favorable. Quant à nous, 
nous ne vous oublierons pas. Et 
nous fondons sur vous les plus 
grands espoirs pour illustrer une 
fois de plus le nom du Canada 
français.

Itc fameux 3ième Congrès de la 
langue française a tenu nos gens 
de la radio en haleine, du 18 au 23 
inclusivement. A la séance solen­
nelle d'ouverture, CKCV, CHRC et 
CBV irradiaient en direct. Pour le 
reste, chaque poste donnait inter­
views, reportages ou discours soit 
en direct, soit par enregistrements, 
et selon le temps disponible. Du 
même coup on a "couvert" la "fête 
du Sacré-Cœur” et celle de la "St- 
Jean-Baptiste” qui s'intégraient au 
programme général de la célébra­
tion. Même les postes montréalais 
se sont intéressé à l'événement, et 
spécialement CKVL à qui CKCV 
fournissait des item quotidiens et 
qui a délégué un reporter pour 
décrire le défilé de dimanche.

ceo
Mardi soir de la semaine dernière 

CKCV annonçait en primeur une 
nouvelle qui devait réjouir toute la 
population québécoise: une jeune 
pianiste de notre ville venait de 
remporter, à Montréal, l’honneur 
tant convoité du "prix d’Europe”. 
L'aitiste en question était nulle 
autre que Jeannine Lachance dont 
la réputation est déjà si solidement 
établie. L'événement revêtait une 
importance d'autant plus grande 
que la titulaire du prix d’Europe 
1952 n’est âgée que de 20 ans. C’est 
sans doute un fait sans précédent. 
Fille de M. et Mme Gabriel La- 
chance, Jeannine Lachance est née 
le 22 février 1932 à St-Sauveur de 
Quebec. C’est auprès des Dames de 
la Congrégation de son école pa­
roissiale qu’elle entreprit ses étu­
des musicales, passant peu après 
chez M. Orner Letourneau, orga­
niste-compositeur québécois bien 
connu. Deux ans après, elle s'ins­
crivit au Conservatoire de la Pro­
vince pour y étudier depuis, sous 
la direction de l’éminent professeur 
qu’est Madame Hélène Landry-La- 
belle, d'Ottawa. Même pendant ses 
études. Jeannine Lachance obtint de 
nombreux succès, dont le "prix 
d'Europe” n'est que le digne cou­
ronnement. C'est ainsi, qu’en 1935, 
la jeune débutante obtenait son 
•■Lauréat de l'académie de Musique 
itvec la note "très grande distinc­
tion". La même année elle se classe 
lière au concours pour les jeunes, 
organisé par l’orchestre Symphoni-

Un défi est lancé à tout annon­
ceur de radio de la province. Le­
quel pourra prouver qu’au 21 juin 
de l’an dernier 11 n’avait pas at­
teint ses 17 ans, et était annonceur 
régulier? A date le titre de benja­

min des annonceurs de la province 
à cette époque est revendiqué par 
Gaston, Jacques Duval de CKCV, 
et U s’en fait une gloire. C’est à 
Lévis que sa voix, maintenant por­
tée par les ondes québécoises fut 
entendue pour la première fois. A 
cette époque il ne pesait évidem­
ment pas encore ses 140 livres, ni, 
ne mesuràit 5 pieds 7 pouces, mais 
on prévoyait déjà qu’il serait brun, 
et d’yeux et de cheveux.

Ses 6 premières années se pas­
sèrent à l’école buissonnière. Les 11 
suivantes furent consacrées aux 
études scientifiques qu’il a termi­
nées en mai de l’an dernier à 
l’école Supérieure St-François-Xa- 
vier. Oh! pardon; Jacques nous a 
prévenu qu’il faut dire: L’Ecole 
Supérieure de Lévis!

Comme un mal sournois, la radio, 
quand il y parvint, le tenaillait déjà 
depuis 3 ans: à l’écouter il y avait 
pris goût, et plein de confiance en 
lui-même, il se dit qu’un jour il 
pourrait sans doute faire aussi bien 
que ceux qu’il entendait à cette 
époque. (Non, mais!). Après 2 ans 
de travail personnel il s’amena à 
CKCV, son poste préféré, pour y 
passer une audition. Alors qu’il 
n’avait pas encore 16 ans, on le 
trouvait plein de promesses et de 
talent, mais “pas mûri à point”. Il 
6e remit au travail, suivit les con­
seils reçus et s’inscrivit aux cours 
d’été sur la Radio à l’Université 
Laval. Le printemps suivant CHRC 
l’accepta aux "Amateurs en Revue” 
section annonceurs. Il se rendit en 
finale, se classant 2ième. Entre- 
temps CKCV l’avait invité à une 
nouvelle audition, lui offrant en­
suite un emploi régulier à compter 
du mois de mai. Il avait accepté, 
il y resta, heureux d’y faire ses 
débuts sous la direction de Marcel 
Le boeuf. Ses programmes de pré­
dilection sont "France-Dimanche” 
et "Paris chante” qu’il a conçus et 
mis sur les ondes de CKCV. Ce 
jeune annonceur à d’ailleurs un 
faible pour la chansonnette fran­
çaise et ses interprètes, spéciale­
ment Yves Montant, Jacques Hé- 
lian, Pierre Dudan etc... Il est 
aussi un fervent de l’accordéoniste 
Emile Prud’homme. Ses confrères 
ne manquent pas de le taquiner à 
ce sujet. Il déguste avec autant de 
délices du Victor Hugo ou un "Chop 
Suey”. Il aime les jeunes filles aux 
cheveux noir; mais il a une préfé­
rence marquée pour une blonde. 
(Pour savoir son nom, surveillons 
les demandes spéciales à Blue 
Skies!)

Ce par quoi Jacques Duval se 
fait remarquer, c’est qu’il dit tout 
ce qu’il pense. Il avoue que cela lui 
vaut parfois de se mettre les pieds 
dans les plats, mais n’importe. De 
plus, il défie la maxime latine : 
"in medio Stat virtus” et se pré­

I

Est-ce le bruit du coucou ? Est-ce des chansons comme “Muta 
Chapdeleine” ou encore “Où vas-tu Basile”, qui ont inspiré DON 
GOULET et ROC PROUL. Mais, délaissant FORD et CADILLAC, 
les voici confortablement installé au volant, pardon, aux gitta 
d’un poney ! Et, c’est dans cet équipage que les animate*!* h 
Carrefour de la bonne humeur et du Club du coucou de CHIC, 
ont arpenté la rue St-Jean ! Où la fantaisie ne va-t-elle pu » 

nicher... pauvre poney !

sente comme un extrémiste en tout. 
Pour le moment cela veut dire tra­
vail extrêmement bien fait. Il a eu 
le plaisir d’accueillir au micro de 
CKCV plusieurs vedettes de la 
chansonnette française: Tino Rossi, 
Pierre Dudan, Fred Addison, Pa­
trice et Mario, les frères Jacques, 
Anny Flore, etc...

U a eu aussi l’occasion de faire 
du reportage; sa plus cruelle ex­
périence en ce domaine, il la con­
nut lors de la visite de. la princesse 
Elizabeth l’an dernier. Perché sur 
une corniche du Capitol, il dut 
improviser pendant trois quarts 
d’heure à cause d’un retard dans sa 
réalisation du programme officiel.

Jacques Duval a souvent agi 
comme maître de cérémonie, spé­
cialement au théâtre Canada et 
Bienville.

Et il s’est joint récemment à la 
troupe "Les amis du Rideau” de 
Lauzon Car il faut dire que c'est 
un des rêves d’avenir de Jacques 
Duval que de faire du théâtre. Il 
veut même aller se perfectionner à 
Paris, peut-être même dès l’an pro­
chain. En attendant il aspire à 
devenir un excellent annonceur. 
Admettons qu’il est sur la bonne 
voie.

Encore un que Montréal viendra
probablement nous ravir un jour.

• • •

On se réjouira d’apprendre que 
le quatuor vocal “Les Collégiens- 
Troubadours” vient de signer deux

importants contrats pour du trawi 
de cabaret. D'abord dès cette * 
maine ces jeunes et sympathy» 
chanteurs figurent à "La Porte Si- 
Jean” à Québec. Puis dé* le 1 
juillet prochain ils prendront k I 
vedette au chtc Montmartre i 
Montréal. Il n'est certainement pu 
nécessaire de leur dire jusqu'à q*l 
point on leur souhaite un éclatant 
succès. Personne ne doute qu’il» 
sauront nous faire honneur.

0 9#

Les difficultés croissantes causée* | 
par la campagne électorale 
coïncide avec la période de w- 
canees des artistes rendent néces­
saires un arrêt momentané à 
l’émission "Les Trottoirs de Qué­
bec”., Cependant, dès le mois d’août 
les fidèles auditeurs de cette *é« 
retrouveront probablement leu» J 
personnages favoris impliqués dan» j 
de nouvelles intrigues. ■

LE VEJLUn

Ceux qui, à cause de leur Age « 
du mauvais état de leur santé. » ; 
peuvent pas faire de promenai# j 
l’hiver accueilleront avec plaisir k 
saison chaude. Les citadins peuwi 
atteindre d’habitude, la campape 
en tramway ou en autobus, h* 
promenade au grand air, m® 
courte, sur les chemins de caflr 
gne. sera profitable à la 
des personnes de tous âges.

POURQUOI FAITES - VOUS 
.SIGNE QUE V0U6 TOURNEZ 
\ ALOES QUE VOUS ALLEZ 
TOUT PKOIT^.VCUS AVEZ 
FAILLI M'ECRASER/

~ V
\

SS.

* MA16 JE * 

N’AI FAIT AUCUN 
SIONE AV^IEUR

* /

AH PAdOoff/
J'AI BIEU VU 
VOTRE A4A/N 

MAPAME pce

60

MA MAI M ?!.. 
AH OUI !... JG 
FAI S Aiô SÉCHER 

MON VERNI* -
a oN&ueef

fé
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JOANNE JASMIN
Grande révélation de l’année 
dans le monde de la chanson

par Christian de Viney
Une nouvelle étoile de la chan­

son a fait son apparition sur nos 
ondes et sur nos scènes: elle a pour Joanne, 
nom JOANNE JASMIN. Fine, sen­
sible. élégante et talentueuse, elle 
conquiert l’admiration du grand 
public à chaque jour davantage.
Inconnue il y a un an, Joanne Jas­
min jouit présentement d’une po­
pularité qui prend de plus en plus 
d’expansion et ce, grace à sa gran­
de simplicité et à une remarquable 
personnalité. Voici l’histoire dune 
femme toute simple devenue une 
artiste de grande classe qui se ré-

commentaires et qui ne permet dun. Elle s’y classe première 
Pl«_de douter du réel talent de gagnante et attire sur elle l’atten­

tion de tous. Cette petite Cana­
dienne est dès lors lancée ... Cet 
unique talent en effet ne pouvait 

Depuis quelques années, un cer- pas passer inaperçu. Et ce furent 
tain remous s’est amorcé chez nos de subséquentes apparitions au mi- 
diseuses canadiennes. La venue en cro de CKVL à titre d'artiste invitee

CELLES DE PARIS

nos murs des plus grandes ve- à des émissions aussi populaires
dettes françaises a rendu en ef- que: "Jouez Double", “Radio Music 
fet leur ascension plus ardue. Hall", “Chansonniers Canadiens",
Après coup, c'est-à-dire, après 
avoir vu travailler de près Piaf,
Delyle. François, Patachou et au- grands, ses succès s'accumulent au

“Le Carnaval de la Gaieté", "Varié­
tés Vaudeville”, etc. De plus en plus

très, le public — gâté est de­ gré de son expérience. Intelligente, 
persévérante autant que travailleu­
se, Joanne comprend qu'il lui faudra 
un jour paraître sur la scène vers 
laquelle elle se sent attirée et qu’au- 
jourd'hui elle préfère de beaucoup 
au micro. Elle se prepare dès lors à 
affronter les feux de la rampe en 
s’inscrivant aux cours de deux pro­
fesseurs réputés. Elle travaille donc 
présentement l'interprétation de la 
chanson avec la grande artiste et 
remarquable professeur qu'est Loui­
se Darias à qui elle voue une admi­
ration et une confiance sans bornes, 
et poursuit toujours ses études de 
solfege avec Louis Bédard, musicien 
avantageusement connu.

Entre temps, elle fit ses debuts 
au cabaret. Engagements répétés 
et ses admirateurs la retrouvent 
tour à tour au Hanoir Mercier, au 
Café Continental, au Club Social de 
St-Jean, où ce fût l’innovation. Un 
engagement de deux semaines au 
Press Club ajoute encore a sa per­
formance et à sa brillante tenue en 
scène. Dernièrement — point si­
gnificatif de sa jeune carrière — 
elle tint la vedette du spectacle du 
défunt TABOU, aux côtés de Pierre 
Roche, Guy Hoffman, Jacques Lor­
rain et autres et sous la direction 
d'André Roche. Ce dernier ne tar- 
rit pas d’éloges sur le talent de sa 
vedette. Plusieurs directeurs de ca­
baret ont les yeux sur elle. Le 5 
avril dernier, avec un groupe d'elè- 
ves de Louise Darios, comprenant 
des noms aussi reputes que ceux de 
Lucille Dumont, d'Yvette Brind’A- 
mour, Joanne débuta à la Télévision 
et nul doute que son succès sera 
aussi grand qu’au micro ou qu'à la 
scène. Son répertoire est aussi éten­
du que varié. Au TABOU, elle fit 
un véritable succès de “Padam-

velera particulièrement au cours seur et partant plus «critique*. “£u vTe"U "ïci^on “pè^”’:
de 1?o2' Pius exigeant, plus connais- ^ dla faute 4 ^ yeUx" eTune

JOANNE JASMIN est venue! Voilà pourquoi la nouvelle venue pièce >elle a vraisemblablement 
Comme cette heureuse visite qu'on n’a pas toujours la partie très fa- créée à Montreal> mtitulee “SES
n'attendait guère elle a causé une n^autSfoT^ Shi rTr^mll^re MAINS”', la<}uelle eIle inlerPrete
surpn.se ravissante. Sa voix mélo- ^ concoif ftcü^nt Une voix 55011 premier suoces

se conçoit tacuement. une voix jut ••4qlansons vagabondes qu'elle
nuancée et un certain talent ne reud d-mie façon unique. Le* chan.
suffisent plus, il faut au contraire sons canadiennes qu’elle se plaît à
une presenoe en scene, une per- reprendre s'adaptent fort gentiment

est!’’ Car ce grand esDoir au’elle ®°nnalite Perçante, une compré- à son genr€ et elle est, sans con
” .. ™ CÇ ,grand espoir queue hension du texte href, une sou-

ait. cette délicieuse interprète de p]esse innée qui ne s’acquiert pas
la chanson française e*± devenue , ___ __ ,__ ,___ -w.

Le jovial JEAN-PIERRE MASSON est au micro de CKAO le matin 
à 10 li. 20 pour retrouver tous les auditeurs du "CASINO DE LA 
CHANSON” qui du lundi au vendredi ont une devinette à solution­
ner. Le sympathique animateur en a vu de toutes les routeurs depuis 
les débuts de cette émission du matin et de toutes les valeurs 
puisqu'il a remis en “gros lots” et prix de consolation un montant 
qui approche les $100.000, Il a aussi partagé l'enthousiasme et la 
joie des heureux gagnants dont la lettre tirée du courrier, donnait 

la bonne réponse à la devinette au programme.

d'intérieur avertie, elle est en me­
sure de prouver que de telles res­
ponsabilités ne sont pas une en­
trave à la poursuite d'une carrière 
quelconque. Et cette conscience 
parle en son honneur.

Voilà, en quelques lignes, l'his­
toire de Joanne Jasmin, l'une de 
nos plus belles diseuses qui. en six 
mois, s'est conquis tous les publics 
et qui s’avère comme la plus gran­
de révélation de 1952. Souhaitois- 
lui tous les succès!

“Vous êtes venue—Joanne Jasmin 
—et le public que vous cherchiez,

celui-là même qui vous attendait, 
vous tend largement la main”. 
Bienvenue et Bonne Chance!

Christian Vinc.v.

LA BIBLE VOUS PARLE...
Et du ciel vint une voix: "Tu es 

mon fils bien-aimé; tu as toute ma 
faveur. "Et Jésus, lors de ses dé­
buts, avait environ trente ans. et il 
était, à ce qu'on croyait, fils de 
Joseph...

(Luc 3. 22-23»
Texte chois! par la Société Catho­

lique de la Bible.

dieuse et chaude, son style per­
sonnel, sa grande sensibilité, ont 
fait dire d'elle en peu de temps: 
“Quelle merveilleuse artiste elle

tredit, la plus fidèle interprète des 
oeuvres de Felix Leclerc qu’elle re-

En ce connajt comme le meilleur auteurchanson française est devenue du jour au lendemain
réalité Elle est de celles qu'on ne 
peut comparer à 
quement plus grande
moins que Delyle elle est comme un êhans^i de g^tes préciT”e7 sentis'

* anse des deux a la fois, point Chante avec toute son âme et de Grandes diseuses et 1952 __"au
te ^ue interpretation et genre. nlus no^ède un véritable ohvsi- P? frandes élises et ww — auPourquoi paieille comparaison? g* dTTht^ ^ iouf iffaut ^

aussi ajouter sa grande sincérité, 
celle qui capte tous les coeurs

tion, la classent au rang de nos

Sans doute parce qu’elle a pour 
ces deux artistes une admiration
extrême: sans doute aussi parce parœ ^ i^ourvue de "tout ar­
du elle interprète les plus grands tifice trompeur.
SU(X’I*S rlp pv»O/Vllr\n enno mAmn f»-A .suoces de chacune sans même frô­
ler l’imitation. De là son suooès 
personnel. Joanne Jasmin est ve-

SA VIE PRIVEE
Cette jeune femme aux longs 

cheveux noirs, aux grands yeux 
riants et rêveurs et au sourire épa­
noui. rayonnante de santé et de 
jeunesse, vit le jour à St-Guillau-

n
RAPIDE ASCENSION

„ , , — - - Malgp-é son ascension rapide,- . , .
«me a la chanson parce que préci- Joanne Jasmin, comme tant d’au- me d uPton- du mariage de M et 
Bernent la chanson requerrait une très ne connut pas la popularité Mme Donatien Pelletier. Elle fit ses 
voix nouvelle. Et le public a réagi sans avoir à travailler. Caressant etudes chez le.s Soeurs de 

euibU»e en la faisant vedette en intérieurement une carrière de di- l’Assomption et étudia la langue 
Slx Dans les milieux artiati- seuse, elle s’y prépara tout d’abord anglaise à 1 école Eulalie. Cultivée,
Quts. dans nos postes de radio et en apprenant et en répétant des elle allie à son charme féminin une 
nuns les coulisses de nos grands chansons, lesquelles elle interprétait allure distinguée de grande dame, 
cabarets son nom est déjà sur tou- alors devant les siens et dans des Mariée à M. Paul Renaud, de Mont» 

6 lèvres. Joanne Jasmin, cercles intimes. Puis un jour, con- réal, autrefois barman du Yacht
ni fmuent les connaisseurs, sera la fiante en son étoile, elle se présente Club et maintenant membre de la 
Rmnde REVELATION de 1952 à l’émission “La Parade des Vedet- Police municipale. Joanne est la 
dans le monde de la chanson. Vo4- tes*’ sous la direction de Billy Mun- maman de quatre charmants bam- 
« une prédiction qui se passe de ro et irradiée par le poste de Ver- bins. Maman accomplie, femme

Claude Seguin
1ms /esmcifins

À 6.30 Hr**./V

CKVL
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KOBKKT LTIERBIER SE PRELASSE, entouré de huit femmes 
On le ferait à moins! La scène se passe dans les jardins de la résidence 
des L'Ilerliier, rue Louis-Hébert, à Montréal. On reconnaît, entr'au- 
tres. mesdames Clément Latour. Michel Noël. Paul-Emile Corbeil. 

Rollande Uésormeaux, et Camille Lessard.

La fête allait bon train chez les L'Herbier. Rollande Desormeaux, 
voyant son mari se prélasser avec 8 femmes, s'entoura d'hommes à son 
tour, mais Robert vint vite se joindre au groupe. De g. à d.: Paul- 
Emile Corbeil, Clément Latour, Hollande. Michel Noel, Robert, et ,*L 

Lessard du département commercial de Radio-Canada.

Deviner le line des chanson i 
par vos chanteurs préférés. Si i 
naissez un titre, vous gagna f 
en reccnnaissez deux, von* bg.

ainsi de suite, toujour* a !■ 
Si vous devinez corrocttmat j* | 
chansons mystérieuses, vou* 
tout le mentant d'argent ocra 
banque.

LA BANQl
VAUT CETTE SE 

$1,328.00 OU LE

$2656J

L'annonceur québécois Christo Christy, autrefois correspondant radio­
phonique à Hollywood, était de passage à Montréal récemment. 
On le voit Ici, en train de trinquer avec Huguette Proutx là gauche).

La Chronique Maritime est diffusée tous les jours de la semaine 
à 12 h. 10 par CHRC ! Et le commentateur de cette émission est 
Roland Mecteau qui communique à ses auditeurs les activités du 
port de Québec, le va-et-vient du fleuve St-Laurent, les heures de 

la marée, etc...

lundi toir prochain, à I 1 81 
invites seront Julitttt Jevl 

Duranceau tr. plu* d« l'crüt*) 
Battista- Annonceur: Roland P™ 
tjon de Maurice Tbizdtl. sot 
*i vous incluez la prtw* «■ 
trouve fixe* a la captaitL,“Lrj 
d® cire ou de netioy#o* 
un carlonnaq* d* blanc à chai** 
t-1 que voirt ieftre #sl ebeiw, i 
»©* le I/OUhLE de totrt 
»■©* n# tome* c " JOUEZ

Pvur un fini brillant__ 
et durable 

EMPLOYEZ Lfl 
CIRE SUCCES

1. auditoire de la MATINEE DES JEUNES... émission présentée à CHRC tons les samedis matins., par le SYNDICAT DF QI1FRFC I Tir avait un rare privilege, samedi le 10 mal. Lç spectacle régulier était précédé de la finale du concouÆ ^o^ orgaLS e» ^ne Se U ^ 
nifestation patnoUque qu. aura lieu, au Colisée, à te fin de juin, pendant le 3e CONGRES DE LA LANGUE FRANÇAISE 9 M 
en lice s exécutaient au CENTRE DEROCHER, où avait Ueu, ce ma tin-là. Immédiatement «prés- LA MATINEE DES JFIINicb^i rfdùdn 
ci-dessus représente une des chorales finalistes. Un accord entre hr SYNDICAT DE WEBEcTtcE ^ ^
chorales a permis a I auditoire de U MATINEE DES JEUNES et aux radioph.les de CHRC, de pazrtic^peV ao d-TtNT^

DI1 RO CHER.

Lundi soir8l
C-K-V-L C K-C-V

IMontréal Verdun Ouibec #©!

IC-H-E-F C-J S-0
I CranbT «*•> RiTi*T!7ij

IIC-K-C-H C-H G-B C-J-Jj
jBull 8t*-Aon« d© lo ******

Pocatièr© -

C-K-B-L Cf*
M u ion#
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Gaby Fontaine a trouvé l'homme de sa vie!
U existe des. gens pour lesquels 

l'existence est une chose toute 
unie, tout simple. Un beau jour 
ils sortent du couvent ou du col­
lège. se lançant dans la vie, avec 
un but bien précis, et dès lors, 
plus rien ne semble les taire dé­
vier de leur voie. “Elle” rencon­
tre un jeune homme charmant, 
susceptible de la taire vivre con­
venablement, comme c’est un bon 
garçon aimé de tous les membres 
de la famille, “elle” décide que c’est 
là ce qu’il lui faut. "U” trime 
fort, car “il” a trouvé en elle, la 
petite femme charmante, sachant 
faire la cuisine, ourler une jupe 
et possédant l’instinct maternel. 
Leux sort est fixé: fiançailles, ma­
riage et baptêmes suivent ensuite 
à un rythme accéléré. Us sont 
heureux, ils sont sans histoire. A 
leur tour plus tard ils auront des 
entants qui feront comme eux.

Mais la vie, n’offre pas à tous

ia même quiétude et la même sé­
rénité. Gaby Fontaine par exem­
ple, ou si l’on préfère Yanina Gas­
con, car c’est ainsi qu’elle se nom- 
me dans l’intimité, a eu une exis­
tence plus mouvementée.

ENFANCE DE YANINA 
Yanina a fait toutes ses etudes 

en Belgique au couvent Fort Cour- 
trai où elle passa neuf ans, et elle 
les termina à Paris; car son père 
qui exploitait une plantation dans 
le Congo Belge et était constam­
ment retenu, avec son épouse à 
l’extérieur pour ses affaires, tenait 
à ce que sa fille reçut une solide 
instruction. Yanina manqua tout 
de même la chaleur du foyer fa­
milial. Mais déjà courageuse elle 
se pliait avec bonne grâce devant 
les circonstances incontrôlables et 
apprenait auprès des religieuses 
admirables, son futur métier de 
femme, qui est, comme en Je sait, 
fait de résignation!

■

# ^
' j:

Mr •*: ;

four des minutes comme celles-là, que ne donnerait-on pas? Papa 
n-ainan et Pierrot vivent actuellement de bien belles heures. Et chose 

étonnante, ils s’en rendent compte pleinement !

Plaisirs de France... et plaisirs du Canada, la lecture demeure 
le plus aimable des divertissements. Heureux, les enfants à qui on 
en démontre les charmes. Jeunes, et que l’on guide dans le choix 

des belles oeuvres.

■

En 1339. le père de Yanina tom­
ba sérieusement malade, Le méde­
cin- appelé à son chevet, prescrivit 
un climat plus froid. C est alors 
que toute la famille déménagea au 
Canada, pour venir s’installer sur 
une ierme de CowansvilK Cepen­
dant après quelques mois le mal 
empirant, le père de Yanin.i suc­
combait Celle-ci ayant entendu 
parler de la maison que le Pore 
Legault venait d’acheter rue Saint- 
Viateur. à Montréal, décida d'aller 
s’y réfugier et de tenter sa chance 
au theatre, et pour leqj?l elle avait 
toujours eu des prédilections.
A I A MAISON DES 
'COMPAGNONS....

d y avait à l'epoque. outre les 
autres comédiens. Madame LudKil- 
la Pitoeff, Félix et 'doudouche" 
Leclerc, mais il y avait surtout un 
jeune comédien du nom d'André 
Gascon.

Celui-ci « tait issu d'une nom­
breuse famille, qui comptait dans 
s-es rangs, un des plus prometteurs 
comédiens rie l'epoque Jean et 
un jeune journaliste et un mine 
premier qui devaient se ri v. Je r 
par la suite Francois et Gaby

André était très tr.tif P ia,.* ;t 
partir de presque tous le- spetni­
cies des ‘'Compagnons avait j .i- 
ncipe au Theatre du. et mu 
dans Le Pain Dui ,.v< Mme 
Pitoeff En compagnie de ta ni 
Dniiri.uaiid de Charles iPuirteJin
et de Jean Choquci. il avait du1 jj*i*

le "Then! re de MonMe .ir Oing TU -

let” 1! « lavait chez Alfred ],alj-
bt lté de regrettée mémoire. (it'S

«ours de piano et à “l'Institut des
Etudes Médiévales e 1 rit parie; O-
phie

Les deux jeunes gens se voyaient 
fréquemment et sortaient en cama- 
raties. Anelre avait élabore! remar­
que Yanina pour sa beauté, mais: 
bientôt son intelligente et son cou­
rage devant la vie. le séduisirent 
bien plus encore. Yanina elle, ai­
mait la force d André, sein esprit 
de décision, son sens de l’entr aide 
avec les camarades Elle reconnais­
sait que malgré son “mauvais ca­
ractère" il était un chic garçon . . . 
tellement différent des autres! Vous 
savez ce qu'il advient lorsqu’une 
fille commence à trouver un garçon 
différent ties autres ... et que ce 
même garçon trouve la fille excep­
tionnelle! Enfin bref, après un an 
et, demi de fréquentations, le Re­
verend Pere Louis Régis, aujour­
d’hui doyen ele la faculté de philo­
sophie de l’Université de Montréal, 
bénissait leur mariage, le 2 juin 
1948. à la chapelle des Dominicains 
à Notre-Dame rie Grâces. Quelques 
semaines plus tard, les heureux é- 
poux s'embarquaient pour Paris, où 
ils allaient retrouver Jean Gascon 
et de nombreux amis.

INFLUENCE 
D ALFRED I. \LIBERTE 

SUR LA DESTINEE 
DES GASCONS

Yanina qui rêvait toujours d'une 
carrière a la radio, n'aimait rien au­
tant que de frayer en compagnie 
d'André, clans le milieu artistique. 
Celui-ci un beau jour, la conduisit à 
une audition musicale donnée le sa­
medi soir, chez Alfred Laliberté. Le 
pianiste la trouva fort intéressante. 
Son oreille de musicien découvrit 
tout de suite chez la jeune comé­
dienne. un timbre de voix très par­
ticulier. U la présenta à Robert 
Choquette, qui lui demanda quel­
que temps après, de bien vouloir 
auditionner pour un rôle qu'il ve­
nait de recevoir, celui de: Gaby 
Fontaine. Dès lors, sa carrière 
était faite Le nom de Yanina fut 
sur tc>utes les lèvres.

Quant à André, son premier mé­
tier lui laissait des remords. 11 
avait commencé de s'occuper de pu­
blicité. pour la “Compagnie Chris- 
tin” que dirige son père, et bien­
tôt il y retourna. Cependant le 
théâtre le tient toujours â coeur. 
Et c'est pourquoi au retour de Jean 
au pays, il fut très heureux d'ac­
cepter la lourde charge d'adminis­
trateur du "Théâtre du Nouveau- 
Monde’.

C’est ainsi que chacun d’eux va 
maintenant dans la vie. Mais leur

amour commun de l'art, n’est pas 
la seule chose qui les unisse loin 
de là Ils ont le plus merveilleux 
trait d'union qui soit, en la person­
ne de Pierrot, un exquis bambin de 
deux ans. qui fait leur joie et leur 
orgueuil. Lorsqu'on demande à 
André' "Dites, votre fils, est-ce 
qu’il montre des dispositions spé­
ciales? André répond sans sour­
ciller: “Je comprends ça nous 
étonné toujours, ma femme et 
moi”. Et Yanina enchaîne • “Il en

montre même . . pour tout, c’est 
étonnant !”

Lorsqu’ils ne travaillent pas, 
'"anime et André aiment faire de 
longues marches, surtout à la cam­
pagne Tous deux sont egalement 
fervents du tennis et de la nata­
tion. Et naturellement ils vont au 
spectacle et lisent tout ce qui a 
trait nu théâtre

La vir pour eux est désormais 
très douce ils sont un couple heu­
reux !

Allô! Allô! à quelle heure s’il vous plait, le prochain avion pour 
New-York? demande Pierrot qui a reçu le baptême de l’air la 
semaine derniere et est allé avec sa maman aux U.S.A. Car depuis 

ce jour, il ne revt que d'avions 1

Lorsque Yanina sourit à André avant son depart pour le travail, 
le travail de celui-ri en est complètement illumine pour le reste de 
la journée. Et comme II fera bon se retrouver à la fin du jour. 
Décidément un mari compréhensif, est encore 1a meilleure «hôte 

que l’on ait inventée!
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Alain Stanké
et son

RADIO-SOURIRE
Une belle danseuse blonde vient 

de se faire enlever
On l'a retrouvée, le lendemain 

matin, sur un banc à Atwater en­
dormie.

Tout comme si elle avait écouté 
Clément Latour à la radio...

On a retrouvé Place d'Armes une 
belle tète d’homme (bien raseei.

Cette partie du corps humain 
était enveloppée dans du papier de 
journal ..

On a retrouvé cet étrange paquet 
Vers les 11 heures du soir.

La police et les autorités recher­
chent son propriétaire.

Il ne s'agit certainement pas de 
celle à Jacques Normand, car tout 
le monde sait que ce soir-là, il se 
trouvait au St-Germain-des-près, 
(très mal rasé».

Permettez une suggestion, cher 
fantaisiste: "la prochaine fois tenez- 
vous plus près de votre rasoir

La mode est aux ’histoires de pu­
blicité. Celle-ci a battu les records 
en nommant quatre maisons. Trois 
jeunes gens descendent d'une Ca­
dillac et se dirigent au bar.

—Un Seven-Up, dit le premier 
Un Coke, demande le second. .. 
— C'est moi qui conduis, dit le 

troisième, je me contenterai donc 
d'un lait. (Et il a nommé la mar­
que qu'il désirait . . )

Paul Leduc aime l'humour . Au 
cours de son bulletin de nouvelles, 
il a déclaré: “Le Canada se dit 
prêt à entreprendre la CANONI­
SATION du St-Laurent”.

Permettez-moi de signaler que le 
populaire scripteur: Bernard Dau- 
male, (l'homme que l'on entend 
sur toutes les ondes» va se marier 
avec la fille d'un chef d'orchestre: 
Mlle Camille Mathieu .. Félicita­
tions (De fameuses émissions 
musicales en vue quoi. )

Il parait qu'une araignée a été 
trouvée dans la discothèque de 
Radio-Canada. Quelqu'un de gentil 
et qui avait un peu d'esprit a dit 
(ce n'est pas Henri » :

Araignée du soir. Espoir...
Araignée du matin, chagrin...
Araignée du midi, Fifty-Fifty!!!

Le RADIO SOURIRE a fait pleu­
rer (parait-il» une jeune fille... 
Que l’on me pardonne, mais je 
n'ai pas fait exprès .. c'était en 
essayant de la faire rire... (Je ne 
réussis pas bien .. )

> i

Rectifions maintenant l'erreur 
commise par une agence de presse et 
retransmise un vendredi matin par 
le poste CHLP au sujet de Robert 
Lamoureux. Lamoureux était ven­
deur “camelot" et non employé de 
bureau comme on nous l’avait cer­
tifié. C'est son ancien métier qui l'a 
poussé au succès ..

Merci...
D'après certains journalistes. Lu­

dovic Huot aurait déclaré (il y a un 
bout de temps de cela) dans un in­
terview: ‘Dans mon travail, les jam­
bes tiennent un rôle aussi grand 
que la voix .. Nous n’aurions sans 
ça jamais osé dire qu'il chantait 
comme un pied ..

Les grands couturiers montrent 
rituellement leurs collections des 
beaux jours d'été.

A New-York, on va passer ces 
dernières créations féminines à une 
foule de 3,000 soldats.

Georges Toupin a du succès à la 
radio, parce qu'il joue bien les rô­
les que l’on a soin de lui confier, 
mais si on devait le juger dans les 
coulisses, on serait déçu. Il veut 
faire rire à la manière de Buster 
mais nous considérons cela de l'imi­
tation ratée.

, .r» '’ ■ B ■-t-(Z|c»r-M. IK1 K— T->
leu*. Cmrm% 
JOUN IPRAUOE*

aussi

Il voulait 
me tuer, 
liai. Il 

m'a blessé—

Je ferais tout pour 
un copaliv Christ

Ce qui prouve 
que le plus vieux 
membre de la 
bande est encore 
le plus intel­
ligent!

Vm cArrtl
(OWN 1PRANSE»

i r
On pensera 
qu'ils se sont 
entre-tués.

« ffleJOtemp.

de'V**
K _

6^1 y

A 100 milles de U, à Las Vegas...

Je gage que notre 
auto est là, Marie. 
Changeons de vête­
ments, et partons à 
la recherche de ces

A S milles 
du canyon 
secret, la 
camion­

nette eut 
une

panne—

ÈSL

f Je n’jr 
( comprends Impossible! Une balle m 

traversé le réservoir 
d’essence! .

Ces Idiots m’ont Joué 
un vilain tour!

6-17

Me voici à $ milles ^ 
du canyon, et à plus ds 
20 de la grande routel

Un*.

Et personne ne peut 
savoir où Je suis!

Dans son propre garage de La» 
Vegas..

Eh bien!
Je me sens mieux, 
maintenant— Où 
allons-nous?

nous savons 
où se trouv* 

le trésor, 
Allons!
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Quelques instants avant d'entrer 
en scène au Gesù, lors de la soirée 
Louise Darios, la gentille Joanne 
voulut bien me tracer ce spécimen 
de son écriture, at lut surpris de 
constater le tracé menu. Il arrive 
assez souvent qu’ïine personne de 
petite taille écrive d’une façon 
volumineuse. C'est une sorte de 
compensation qui s’établit à son 
insu. Nous devons constater que le 
talent de Joanne fournit une com­
pensation en lui-méme.

• Rhapsody in Blue” de Gershwin, 
voilà le thème musical que me 
suggère cette écriture. L'audition 
de cette pièce crée un état d’âme 
bien caractéristique. On ne peut 
dire que c’est un enchantement car 
la mélodie est plutôt mélancolique; 
ce serait alors une ah6traction de 
la routine journalière que nous in­
duit à opérer cette rapsodie. C’est 
bien cette faculté de Joanne que 
révélé son écriture. Je n’oserais 
prononcer: un dédoublement de la

personnalité. Disons que ce tracé 
particulier dénote cette propriété, 
que possèdent certaines gens, 
d’adopter en un rien de temps un 
état d'àme entièrement différent 
de celui qui leur est propre. Une 
telle personne ne joue pas un rôle, 
elle le vit; elle ne débite pas une 
mélodie, elle lui insuffle une vie 
intense; elle ne fait pas qu’intéres­
ser son auditoire, elle l'enjôle.

Cette écriture, qui penche déli­
bérément vers la gauche, semble 
être un défi, lancé à quiconque veut 
entendre, de faire adopter à l'au­
teur une direction qu’elle ne juge 
pas opportune. On pourrait croire 
qu’une personne dont le caractère 
volontaire s'affirme d’une telle 
façon doit être excessivement dif­
ficile à diriger.

C’est dans un tel cas que la 
science graphologique s’avère très 
utile en fournissant de multiples in­
dices. Alors que certains signes ré­
vèlent le caractère volontaire, d’au-

DEPUIS DES GÉNÉRATIONS LES BONNES

PILULES DOUCES
PoM led

FEMMES
PÂLES, FAIBLES, ANÉMIQUES, TOUJOURS FATIGUÉES

CI* Cfitmlqu* FRANCO Américain* Lté#, 1564. ru* St-D*ni«, MontrfaL

très non moins probants dénotent 
un jugement bien assis. Cette der­
nière faculté est le point qui éta­
blit la différence entre l'entêtement 
systématique et la ténacité laissant 
place au raisonnement. L'entêté ne 
cède pas, même devant l’écrasante 
évidence. Le tenace tient bon de­
vant les difficultés ou le pessimis­
me de l’entourage. Défaut dans le 
premier cas. qualité dans le second. 
Il est bon d’établir la différence. 
Que d'enfants sont devenus butés, 
têtus, par la faute des parents qui 
ont écrasé toutes manifestations de 
ténacité chez leurs rejetons. Il est 
vrai qu'il est moins éreinti.nt de 
réduire brutalement au silence que 
de raisonner patiemment!

Ce tracé révèle une sensibilité 
que l'on a contrôlée: elle ne se 
manifes’e plus à temps et à con­
tre temps. Joanne demeure très 
sensible aux petits égards mais en 
accuse réception d'une façon 
moins explosive qu autrefois.

Celles qui écrivent de cette ma­
nière ont réussi à dompter leurs 
émotions; je devrais dire à cana­
liser leurs émotions de façon à les 
rendre utiles plutôt que nuisibles. 
Elles ont bien ces moments de fiè­
vre bouleversante qui les portent 
à tout ficher là, mais, ce sont de 
courtes périodes et passent com­
me l’éclair.

Ce qui m’étonne dans ce tracé, 
c’est d’y découvrir des signes de 
timidité chez une personne qui a 
affronté les feux de la rampe. J’y 
trouve même une phobie de la 
foule, de l'auditoire nombreux. 
C’est donc que le talent artistique 
se manifestait avec trop d'insis­
tance pour être refoulé.

Cette timidité provient quelque­
fois d’une fausse impression de cul­

pabilité acquise durant la période 
de l'adolescence: Si l'on est assez 
sage de l'accepter, cette impression, 
sans prétendre la supprimer, en en 
amortit l’effet déprimant.

La signature ne diffère guère de 
l’écriture du texte. Joanne ne cher­
che donc pas à s'imposer. Douée 
d'une franchise bien ouverte, d'un 
enthousiasme bien retenu, elle agit 
et parle avec sincérité ne comp­
tant que sur cette qualité pour 
marquer son passage.

C'est la signature d'une person­
ne généreuse d’elle-même, de la fa­
çon qu’elle juge bon.

Ces tracés à pression légère et 
à majuscules timides ne sont énig­
matiques que pour les étrangers. 
Dans l'intimité ils sont ouverts et 
sans arrières-pensées.

La formation de cette signature 
révèle un esprit actif à outrance 
régissant avec intransigeance toutes 
les activités du corps. Chose cu­
rieuse, on y découvre en même 
temps une tendance, à laquelle on

ne cède pas souvent, une tendance 
dis-je à rechercher la detente que 
procure le "dolce farniente”.

L'impression que m'a laissée cet­
te écrituie est la suivante : Joanne 
Jasmin doit considérer son travail 
comme un jeu; c'est le vrai moyen 
d'être heureuse.

EMILE ROC
La semaine prochaine : Jac Du­

val, du poste CKCV de Quebec.

•'Uafliomonflc*» r*t *1111A par Radiomonde 
latAc. 415 me <îny. «Viihank 3072 et imprimé 
par de Publication fie **I.*e
Patrie” Liml'fe. 180 Sainte-Catherine Bel.

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS. 

CORRESPONDANTES DISTINGUES 
pour renseignements. écrives r 

Mme Dolores, Cose 108 
Station Delorimier, Montréal.

<inclure enveloppe affranchie 
pour réponse)

rsUIi
<+ ^/expédié par malle franco)
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Ecoufez Oswald à "Chasse-Galerie" le vendredi soir à8 h. 30 sur les postes CKVL — CHLN — CKCV— CFD A 
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EN VOULEZ-VOUS DES 
GUÉNIU.ES.M. ARTHUR*? 
COMBIEN RAYEZ-VOUS 

POUR EN AVOIR

A2THUB.tt.NE NOUS RESTE 
PLUS DEGUENILLES POUR 
— S'ESSUYEE LES MAINS :

1

S

MERCI BEAUCOUP. 
ZéZETTE/

V /
?!/

«

Ses
VIENS 

JOUER À LA 
BASEBALL, 
BALOUKJE/

ENCORE UNE VITRE J REGARDE, PAW,S\PRENDS ÇA, 
BAIOUNE, C'EST 

‘A TON 

TOUR î

CHEZ L DIABLE

6ABBIE2E/
baloune vient de 
.'acheter une

tfc.LLE BALLE 
PUIS UN BEAU 

BAT/

*r
0

Ecoutez "Zezette”, le vendredi soir à 8 heures, aux postes CKVL — CKCV.___CJSO____ CHEF,
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FELICITATIONS DE LA PART DES LECTEURS A: 
Fernand Trudel, Gérard Barbeau, Lise Roy, Jacques 
Normand, Rolande Désormeaux, Robert L'Herbier, Al­
bert Duquesne, Denyse St-Pierre, Muriel Millard, Lucile 
Dumont, Gaby Laplante, Micheline Serval, François 
Rozet, Jeanne Mau bourg, Gérard Vléminckx, Anita 
Ricard, Roland Legault, Jean Gascon. Yves Theriault, 
Jean Coutu, Janine Fluet, Guy Bélanger.

1—Quelle est la date de nalssanre des artistes suivants: 
Janine Gingras, Huguette Olignv, Monique Leyrac, 
Claudette Jarry?

î—Où sont-elles nées?
3—Sont-elles mariées?

LOTUS
1— Janine Gingras, 4 octobre — Huguette Oligny, 31 janvier 

— Monique Leyrac, 26 février — Claudette Jarry, 17 
janvier.

2— Elles sont toutes nées à Montréal.
3— Elles sont aussi célibataires toutes les quatre.

---- ★----
1— Quelle est la date de naissance de Gaétan Labrèche de 

CHLP?
2— Est-il marié?

J’AIME SA VOIX
1— Gaétan Labrèche est né un 15 janvier.
2— Non, il est célibataire.

1— Avec qui Denyse St-Pierre a-t-elle étudié?
2— Muriel Millard, Lucile Dumont, Gaby Laplante, Lise 

Roy et Micheline Serval ont-elles étudié le chant, si 
oui, avec qui?

UNE QUI AIME LE CHANT
1— Denyse St-Pierre a étudié avec François Rozet, Mme 

Jeanne Maubourg et de plus elle a pris quelques leçons 
de Gérard Vléminckx.

2— Muriel Millard n'a jamais étudié le chant — Lucile 
Dumont a étudié le solfège avec Léo LeSieur pendant 
environ 4 mois — Gaby Laplante a étudié le chant au 
Couvent St-Jean-Baptiste de Drummondville et ensuite 
avec Mme Pépin — Lise Roy a étudié le chant avec 
Jeanne Mignolet et Paul-Emile Corbeil — Micheline 
Serval a étudié la chansonnette avec Léo LeSieur.

1—Anita Ricard, compositeur de chansonnettes canadiennes, 
est-elle de Montréal?

2— Parlez-moi d'elle?
3— Roland Legault interprétera-t-il encore les compositions 

d’Anita Ricard?
UNE TRIFLUVIENNE QUI AIME L’AUTEUR

1— Non, Anita Ricard est née aux Trois-Rivières.
2— Anita Ricard est née un 28 septembre. Elle a fait ses 

études chez les Religieuses de la Providence de Trois- 
Rivières avec lesquelles elle a étudié le chant. Anita 
Ricard mesure 5p.2pces et pèse 140 livres; ses yeux et 
ses cheveux sont bruns. Elle a épousé Maurice’ Ricard 
et ce couple n’a pas d'enfant.

3— Probablement.

1— Qui incarne le personnage de Ahmed dans “Grande 
Soeur''?

2— Voulez-vous me parler de cet artiste, s'il-vous-plait?
3— Croyez-vous que ce roman sera publié un jour?

MILLE FOIS MERCI

1— Jean Gascon est l'interprète de ce rôle.
2— Jean Gascon est né à Montréal un 21 décembre. Il 

mesure ôp.llpces et pèse 150 livres; ses yeux sont bleus 
et ses cheveux sont blonds. Jean Gascon a étudié avec 
Julien Berteau, Henri Letondal et il a joué avec Mme 
Ludmilla Pitoëf. Le théâtre est son passe-temps préféré. 
Jean Gascon a épousé Mlle Marie Lalonde le 1er octobre 
1946 et ce couple a deux petites filles: Marie-Hélène et 
Isabelle.

3— Pour le moment je n'en sais rien, toutefois c'est une 
chose qui pourrait être très réalisable.

---★----
1— Voulez-vous me parler de Fernand Trudel?
2— Voulez-vous lui demander de répéter la chanson Mont­

réal” de Guy Bélanger aux “Chansonniers Canadiens"?
3— Guy Bélanger réalise-t-il plusieurs émissions?

ADMIRATRICE DE LEUR TALENT

1— Fernand Trudel est né à Shawinigan-Falls un 16 août. 
Il a fait ses études primaires dans sa ville natale puis 
il s'amena faire un cours classique au collège St-Laurent; 
alors il commença à suivre des cours de solfège et de 
diction. Fernand Trudel est célibataire.

2— Avec plaisir.
3— Oui, dont les principales sont: "Tour de Valse" et 

"Chansonniers Canadiens".

.—Quel* disque* Gérard Barbeau a-t-il enregistrés?
Z—Aurons-nous l'occasion de lentendrr bientôt à la radio’ 
3—U- film “Le Rossignol et les Cloches" pavsera-t-il à 

Sorel?
. ,, , . * N ADMIR ATEUR DE GER ARD
1 Votre marchand de musique vous renseignera mieux 

que moi sur ce sujet. Consultez-le.
2— Probablement.
3— Je le crois.

1_Quel est le nom réel de Lise Roy. Jaeques Normand, 
Rolande Desormraux, Robert L'Herbier et Albert Du­
quesne?

2—Parlez-moi de Lyse Nancy? Est-elle mariée?
ALYSE

1— Lise Roy, Gabrielle Côté — Jacques Normand, Raymond 
Chouinard — Rolande Desormeaux, Rolande Desormeaux 
— Robert L'Herbier, Robert Samson — Albert Duquesne 
M. Simard.

2— Lyse Nancy de son nom réel. Denise Demarbre, est née
à Charlemagne un 14 mai. Lyse Nancy a étudié à 

l'ecole de Charlemagne et au Couvent de St-Lambert. 
Elle a étudié le solfège et la musique au Couvent des 
Soeurs Jésus Marie de Charlemagne. Lyse Nancy a les 
jeux pers et les cheveux châtains; eile mesure 5p.7pces. 
C'ert une grande sportive et elle a même fait partie du 
club féminin de hockey de Charlemagne. Lyse Nancy est 
célibataire.

—★--------- -
I—Auriez-vous par hasard l'adresse de Mme Françoise 

Rosay qui joue dans le film "13 Letters”, film dan» 
lequel on y voit également Juliette lluot, Charles Boyer, 
Ovila Légaré. etc.?

2------Est-elle française?
J. P.

1— Je regrette mais je ne possède pas son adresse
2— Oui, et elle demeure en France.

1—Pourriez-vous me dire ce qu'il me faudrait faire pour 
que vous puissiez publier dans R.ADIOMONDE une 
chansonnette que j'ai composée?

YVES DE HULL, P. Q.
1—Envoyez votre composition, paroles et musique, à RADIO- 

MONDE, 425 rue Guy. Si elle est acceptée, on la publiera 
sans aucun frais. Bonne chance et revenez-moi.

MARiON
BRUNET,

J'EN Al TUB 
viM6T tout 'a fweuce 

D/K MALES. £T Pix FE- 
MÇL'.ES fjfr

ct

C'EST EPOUVANTABLE 
CE QU’IL Y A PE MOUCHES 
ÏHN5 ÇET7E maison/ LES

ELEVES-TU 7

J'AI LAI66E LA 
rOKTE PE PECPECE 

OUVetsTE FAR 
MÉGArOe //

COMMENT 
AS-TU FU 
VOlK ÇÂ T

(

C'EST FACILE.
Pix déambulaient 
SUR LE Ml COI K ET 
DIX SUR LE CABINET 

A POISSON /

Mi!/

Ecoutez "Les Amis de Charlotte" présentés par Kellogg’s à 9 heures le samedi matin sur les postes
CKVL - CKCV - CHLT - CHLN - CJSO - CHEF
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m. v;m, wpûm.

Toutes le» saisons ont servi de symbole à tant de choses, qu'il n'est plus permis dans la 
littérature, de les utiliser. Pourtant, elles illustrent si bien la vie!

Le printemps plein de promesses et de jeunes pousses, l'été des semences et de la fruition 
puis I automne, ce dimanche de i année ou 1 on se repose de la saison fertile

La vie est ainsi, impatiente dans la jeunesse, fiévreuse dans son âge mûre, un peu radoucie 
et ralentie ensuite al automne en attendant de mourir avec la neige. Mais c'est quand même 
1 automne qui reste la plus douce, la plus coloriée des saisons, à condition de pouvoir la remettre 
en perspective. * ^

Il faut modifier sa vie selon les exigences de son âge, et ne plus demander au corps et à 
Tesprit de cinquante ans de goûter les joies et donner le rendement de vingt ans. Et surtout lorsque 
la vie entière a ete heureuse, utile et fructueuse, il devient dangereux d'aborder la cinquanta ne 
sans but, sans espoirs, sans utilité.

Naturellement il n'est plus question de viser au même but. ni de marcher dans la même 
direction. Mais en effectuant courageusement les modifications que les circonstances et les 
Cnubl-tevidél9ent * ° y 3 p3S dc ra,son Pour qu’un être de cinquante ans se considère superflu,

Cher monsieur Poulin.
Je suis une femme de cinquante 

ans. J’ai célébré mon anniversaire 
la semaine dernière. J’ai deux 
filles, qui sont mariées toutes les 
deux et qui ont chacune un en­
fant. Je reste seule avec mon mari 
qui est un peu plus âgé que moi 
(il aura soixante ans dans deux 
mois). Naturellement, la maison 
est grande et je trouve le temps 
long. Quand on a été habituée 
comme moi à la vie grouillante 
de mes deux filles qui sont restées 
à la maison jusqu’à leur mariage, 
les heures de la journée parais­
sent maintenant interminables.

Mais ce qui m’inquiète le plus, 
c’est que mon mari, quand il ar­
rive le soir, ne semble plus pren­
dre aucun intérêt d moi. Il s’en­
terre dans son journal, écoute la 
radio ou lit sans vouloir m’enten­
dre parler. Je suis seule toute la

journée, et le soir, je serais aussi 
bien d’ètre seule puisque mon 
mari lui-même refuse de me par­
ler. Nous sortons peu, parce que 
nous n’avons pas l’habitude. .. .

Pourtant, il me semble qu’à 
cinquante ans, ma vie ne doit pas 
être finie. Je ne suis pas encore 
prête d prendre le voeux de si­
lence perpétuel. Je me plains sou­
vent à mon mari de son silence, 
mais il dit toujours que je n’ai 
rien à dire, que les petites his­
toires de voisines et les commé­
rages de quartier ne l’interessent 
pas.

Je vors mes filles assez souvent, 
mais elles aussi sont occupées ail­
leurs, avec leur enfant et leurs 
amis. Je ne veux pas m’imposer 
chez elles. Le résultat, c’est que je 
m’ennuie à mourir, que je me 
sens déjà vieille avant mon temps, 
et parfaitement inutile. Cest bien

déprimant. Pouvez-vous m’aider?
Non, madame. Je ne puis rien 

faire. C'est à vous de prendre les 
mesures qui s’imposent ..

Naturellement, votre mari n'est 
pas intéressé à vos commérages: il 
a ses soucis d'affaires et quand il 
a passé sa joumee au travail, il 
vient à la maison pour se reposer, 
non pas pour se faire briser les 
oreilles d'une conversation sans au­
cun intérêt pour lui. C’est un peu 
égoïste, mais cela est ainsi. Tout 
ce que vous pourriez faire ne le 
changera pas.

Vos enfants ont quitté le nid, et 
laissent un vide derrière eux. Là 
encore, c’est la nature qui agit con­
formément à ses lois. C’est de ce 
vide que vous avez horreur, comme 
toute la nature dont vous faites 
partie.

Mais je ne blâmerais ni votre

mari ni vos enfants II faut les 
comprendre : leurs interets ont 
changé. Quand les entants » Muent 
à la maison, vous etiez occupet. 
votre mari qui ne les avait pas vu 
de la journée s intéressait a elles, 
et les journées passaient dans le 
travail, et la soirée dans un mou­
vement ininterrompu. A ce mo­
ment-là, lorsque votre mari pre­
nait son journal, vous étiez proba­
blement si fatiguée que vous etiez 
bien aise de n avoir pas a soutenir 
de conversation avec lui.

Les choses sont changées parce 
que vous n’avez plus assez de tra­
vail pendant la journée, ni assez 
d’intérêts extérieurs pour vous meu­
bler l'esprit et rendre votre con­
versation intéressante. Ne blâmez 
pas votre mari, ne blâmez pas vos 
enfants, et surtout, ne v«ms blâmez, 
pas vous-même. Ce n’est pas votre 
faute, mais vous en deviendrea res­
ponsable si vous ne reagissez pas

Je vous recommande fortement 
de vous intéresser ailleurs que dans 
votre foyer: n y a tant d'oeuvres 
qui réclament des bras, et surtout 
du coeur. Vous en avez, évidemment 
Utilisez-le. Vous vous créerez une 
vie nouvelle, utile à vos semblables, 
et certainement plus agréable pour 
vous.

A cinquante ans, vous avez en­
core de longues années à vivre, et 
si vous y mettez suffisamment 
d'imagination et d'energie, vous 
pouvez encore trouver que ces an­
nées d'automne sont les plœ agréa­
bles, et les plus pleines comme les 
beaux jours d'octobre sont les plus 
doux et les plus délicieux â vivre.

Ferdinand Biondi...
<N«ite de la pace 7)

ment religieux en H&pagne fut 
quelque chose d’inoubliable et d’à 
peu près il uescriptible, nous dit 
M Biondi. 8J.000 personnes étaient 
venues de toutes les parties de 
l’Espagne se joindre â la popula­
tion de Barcelone, un grand foyer 
de catholicisn e.

Chaque journée du Congrès était 
consacrée :. un élément de la po­
pulation espagnole et c’est ainsi 
qu’un jour la famille était à l’hon- 
neur: un autre c’était le monde 
sportif espagnol qui rendait un 
hommage special â Jésus-Eucha­
ristie; un autre encore était celui 
des employeurs et des ouvriers, et 
ainsi de suite.

La cloture du Congres, le 1er 
juin sur la Place Pie XII fut 
particulièrement impressionnante. 
Cette place, récemment ouverte est 
à une extrémité de l'Avenue du 
Général Franco, la plus belle de 
Barcelone.

— "’Malheureusement ", de dire 
Ferdinand Biondi. “tout ce beau 
rêve de voyage ne pouvait durer 
éternellement. Nous retournâmes 
â Paris d'ou nous primes l'avion 
de Air-France pour descendre â 
Montreal 14 heures plus tard.’"

Et par ces chaleurs, on peut voir 
Ferdinand Biondi dans son bu­
reau du deuxième étage à CKAC 
rêver encore dos brises du littoral 
de la Côte d'Azur et préparer ses 
“Images de France" pour le mois 
de septembre.
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ALBERT CLOUTIER
surprend ses camarades

On le connaissait comme comé­
dien, comme lecteur de nouvelles, 
et comme annonceur de radio. Mais 
jamais n’avait-il eu la tâche in­
grate de se faire disc-jockey.

Jamais on n'aurait pensé, aussi. 
qu'Albcrt Cloutier serait un jour 
disc-jockey, et qu’il présenterait, 
avec le sourire, des disques de 
chansonnette française. La raison? 
C ost qu'il n’aime pas la chanson­
nette; qu'il n'a jamais voulu l'écou­
ter, qu'il

Quant au comédien Albert Clou­
tier, lui, on aime écouter ses pro­
pos différents, ses présentations 
poétiques ou endiablées. Il fallait 
quelqu'un qui n'aime pas son ma­
tériel i>our qu'il le présenté’ bien. 
Et quand il dit: "C'est mon métier, 
et je le fais bien”, il a raison.

Voici, prises au hasard quelques- 
unes de ses deniieres presentations: 

Jeunes gens, méfiez-vous de
la trouve quelque peu celle qui en vacance passe tout son

m> ^1 i /il 11A “
temps à danser. Cest une sen- 

plu- suelle. Elle vous nouera un fil à
banale, sinon ridicule.

Quoiqu'il en soit, depuis
sieurs mois, Albert Cloutier, l’en­
nemi des Rossi. Ouetary et Salva­
dor. présente ces derniers tous les 
matin à CKVL (de 10.15 à 10.55». 
C'est l'émission "Sifflez en tra­
vaillant”.

Et ce qui surprend surtout, c'est 
qu'à l'entendre causer, on penserait 
que Cloutier est un fidèle admira­
teur de ceux qu'il ignorait jadis. 
Ecoutons-le qui déclarait lors d'un 
dernier programme:

"Il y en a qui disent, en parlant 
de la chansonnette: "Mais.^c'est de 
la musique légère!" Mais oui! et 
ce qualificatif lui va très bien. Non 
parce qu'elle est futile ou médio­
cre, mais bien "légère". Légère 
pour l'âme qu'elle soulage, parce 
quelle est un souffle printanier. 
Légère parce qu'elle transmet sa 
bonne humeur."

la patte. .. puis, vous trompera! 
Mais, méfiez-vous également de 
celle qui au dancing passe son 
temps au balcon. .. à contempler 
les étoiles. C'est une sentimentale. 
Elle deviendra votre femme... ne 
vous trompera pas. .. et pourra 
chanter avec Yvette Giraud: "Avoir 
un homme sous son toit". — En 
somme, vous aurez troqué un fil 
d'argent pour une cage dorée!"

"André Ekyan et son orchestre 
encadrent Paul Mattéi dans le re­
frain: "Come to the Mardi gras". 
Au fait, nous savons, nous, que le 
Mardi gras est la veille du mercre­
di des cendres et le dernier jour 
du carnaval. Mais ce n'etait pas le 
cas de ce brave Turc, qui avait 
passé à Paris le temps du Carna­
val et qui, de retour à Constanti­
nople, racontait au sultan que les

nalement, quoi! Mais la ménagère 
ne peut faire autrement que s'ar­
rêter quand elle entend Albert 
Cloutier lui servir de petits bi­
joux de présentations tels que 
ceux-ci:

“A quoi rêvent les jeunes filles? 
— Messieurs, messieurs... "Honni 
soit qui mal y pense". — Le rêve 
d'une vierge, mon Dieu, ce pour­
rait être un morceau de musique, 
ou encore un feuilleton... Mais, je 
crois que c’est quand même beau­
coup subtil, beaucoup plus nuancé, 
beaucoup plus charmant. Je serais 
porté à croire que, comme Anny 
Gould, elles rêvent tout gentiment 
à “La route qui mène à l’amour”.

Et cette pointe de malice que 
Cloutier nous lance, malgré lui, a 
quand même une saveur qu'on ai­
me, du piquant qu'on admire:

“J'invite maintenant 4 l'écoute 
tous le* guetaristes. de même que 
toutes celles qui raffollent des 
chanteurs de charme. Bon! Vous 
avez pris place? ... Vous êtes en 
humeur de goûter aux joies céles­
tes? Oui... C’est ça: fermez les 
yeux; souriez, comme “Si le Ciel” 
vous faisait cadeau de Georges 
Guétary!”

Et cette humour qu'il emploie 
pour présenter des disques à su­
jet impossible:

"Avez-vous remarqué qu’il y a 
des mots qui passent de mode plus 
vite que d'autres? "Hop” a disparu 
avec les calèches... "Polka” avec 
le vingtième siècle. Il n'y a que le 
mot "scotch", lui, qui ait survécu 
à l’usure du temps! Et cependant, 
réunissez-les et vous les remettez 
tous les trois dans l'actualité:

“Hop! Scotch Polka”.
Albert Cloutier, tous le» 

vaut la peine d'être écouté ^ 
n'aime pas la chansonnette ' « ï 
tout de même assez de métier m,, 
nous faire aimer ce qu'il fait ^ 
c’est un tour de force! B

___________ Run

Pendant la récréation du m»tm 
et de l’après-midi, à l'école ou „ 
bureau, un verre de lait constitue 
un bon aliment qui fournit de lé. 
nergie. La valeur alimentaire du 
lait en fait un rafraîchissement en 
cellent et stimulant. les enfanti 
devraient boire chaque jour uni 
chopine de lait, les adolescents une 
chopine et demie, et les adultes un 
demiard.

Dirait-on que ces paroles sont Français devenaient fous, en cer
dites par quelqu'un qui n'aime pas 
la chansonnette. Ce sont pourtant 
les paroles d’Albert Et nous enle­
vons notre chapeau devant lui: il 
fait un disc-jockey comme il en 
existe peu à la radio. Il y a Guy 
Moufette, oui. Mais à part ça, et 
pour diverses raisons, les disc-joc- 
keys de nos ondes n’ont rien à 
dire qui nous fasse rêver ou qui 
nous captive.

tains jours, mais qu’un peu de 
cendre, qu'on leur appliquait sur 
le front, les faisait rentrer dans 
leur bon sens. — Ecoutons: "Un soir 
de carnaval".

Que tous les disc-jockeys nous 
tiennent des propos semblables, et 
la radio sera mieux écoutée. Nous 
disons “mieux” parce qu'en nom­
bre de cas, on l'écoute d'une oreille 
distraite, instinctivement, machi-

LE CONSERVATOIRE LASSALLE a remis, ces jours derniers, ses diplômes pour l'an l»5'i. Voici le 
directeur, M. Landreau, entre quelques-uns des gradués. C’est pour lui une autre occasion de se réjouir, 
parce qu’il a bâti de nouveaux talents, qu’il a formé des jeunes qui feront honneur à la culture française

chez nous.
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Ecoutez le "Fantôme au Clavier'', le mercredi soir à 8 h. 30 sur les postes CKVL CHLN CKCV CFD A
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L« Tou du WiaME
Quand l'orage fut terminé, un 

aoleil audacieux éclaira le petit vil­
lage paisible, en invitant tous ses 
habitants à sortir. Bientôt les rues 
reprirent leur aspect normal: les 
magasins qui rouvrent leurs por­
tes . les passants qui déambulent 
lentement... les jeunes qui cou­
rent... les vieux qui causent .. les 
mamans qui étendent leur linge sur 
la corde traditionnelle.. les papas 
qui font le ménage de leur jardin, 
en ramassant les débris causes par 
l'orage de tout à l’heure ..

Le renouveau de la nature, quoi! 
Cette belle qui, comme toutes les 
dames à la mode, refait sa beauté 
après chaque dérangement. Les 
jeunes du comté, qui n’avaient en­
core jamais vu d’aussi foudroyantes 
tempêtes, se réfugiaient auprès de 
leur mère, pour crier leur desespoir. 
Us avaient eu peur de la foudre, 
et craignaient maintenant pour les 
prochaines fois.

Les plus vieux, qui en avaient vu 
bien d’autres, prétendaient quand 
même qu’ils venaient d’assister à 
l’une des plus formidables dans 
l'histoire du village.

les passants déambulaient lente­
ment dans les rues, évitant les 
flasques de boue, contournant les 
petits lacs miniatures qui s’étaient 
formés ici et là, échangeant avec 
leurs voisins leurs impressions sur 
cette véritable furie naturelle par 
laquelle ils venaient de passer. .

Arriva Jonas, surnommé "Le Fou 
du Village”.

Sa tuque sur la tête en plein 
coeur de l’été, un chandail bleu- 
blanc-rouge sur le dos, et de longs 
bas de laine qui lui montaien jus­
qu'au genous, par dessus sa cu­
lotte anglaise. Jonas marchait ner­
veusement, tentant de faire la cau­
sette à quelque promeneur solitaire, 
mais chacun l’évitait savamment.

On ne connaissait pas les antécé- 
dants de Jonas .. Il était arrivé 
au village lorsqu’il avait vingt ans. 
Et il en avait trente, maintenant. 
Quand les villageois le virent pour 
la première fois, ils convinrent im­
médiatement que ce jeune homme 
n'était pas tout à fait normal, et 
qu'il ne raisonnait pas justement.

On l’avait côtoyé pour connaître 
son histoire, mais en se méfiant 
de lui, car ij avait des gestes anor­
maux, posait des remarques qui, 
dans leur sens vague, dénotaient un 
brin de folie.

Ce ne fut pas long avant qu’on le 
qualifia de "Fou du Village”. Jonas 
n’étaif pas méchant pour deux sous, 
mais il faisait peur quand même, 
avec ses yeux hagards, et sa mine 
triste. Il voyait tout en noir, et se 
méfiait même de ceux qui se mé­
fiaient de lui.

Après la tempête, quand il arriva 
sur la galerie du magasin général, 
les jeunes craignirent de l’appro­
cher.

— C'est peut-être lui. maman, di­
sait l’un d’eux, qui nous a amené 
cette tempête.

— Mais non, mais non.
— Dis-lui de s'en aller; J’ai peur.
Jonas s’approchait des petits 

pour les consoler, mais ceux-ci se 
sauvaient de lui. Il marcha alors 
vers la foule de curieux qui, assis 
sur le perron, le regardaient venir 
avec un regard amusé.

par André Rufiange
—Vous avez vécu, dit le fou, le 

préambule d'un désastre inévitable.
—Que veux-tu dire? demanda le 

docteur.
—Un désastre qui frappera l’hu­

manité d'ici peu de temps
—Quelles sont ces histoires, Jo­

nas?
Jonas leva la main au ciel, après 

avoir enlevé sa tuque, et prononça 
lentement:

—La fin du monde est proche. La

était simple d’esprit, mais on 
croyait à tout ce qu'il disait. Et 
cette affirmation de "fin du monde” 
troubla même les plus sceptiques. 
Elle ne faisait plus sourire ces 
campagnards rudes et endurcis. 
L'un d’eux avait vu la tempête 
tomber dans le petit bois â quel­
ques pas de sa grange. L’image de 
cette boule de feu descendue du 
ciel, suivie d’une large colonne de 
fumée noirâtre, lui restait toujours

créé purement par son imagination 
effarée. Il serra ses dents, jeta un 
regard méchant sur le fou et lui 
cria:

—Idiot... Jonas tu n'es qu'un im­
bécile! Tais-toi veux-tu?.. iais-toi, 
te dis-je...

Jonas baissa la tête, comme il 
avait l'habitude de le faire lors­
qu'on se moquait de lui, et se con­
tenta de murmurer:

—Bien, M’sieu . . .
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Les noms et les caractères des 
personnages des romans publiés 
dans Radiomonde sont absolu­
ment fictifs et ont été choisis au 
hasard. S’il y a ressemblance de 
personnages et de faits, c’est une 
pure coïncidence.

tempête de cet après-midi est un 
avertissement du ciel.

De jeunes oreilles, qui écoutaient 
près de là, faillirent en tomber d’ef­
froi.

— La fin du monde?... Est-ce 
possible?

— Vous verrez ce que je vous 
dis, criait Jonas. La fin du monde 
arrive. Ça vous pend au nez ..

Le docteur sourit et dit:
— Certainement Jonas, ça doit 

être un avertissement ..
Il savait que contredire un fou 

est chose dangereuse. Et, Jonas 
était pour lui, l’exemple le plus 
frappant de la race humaine "ra­
tée”. Pour le docteur comme pour 
les autres gens de la bourgade, le 
fou était un homme gentil et du­
quel on devait avoir pitié de loin. 
Dès qu’il s’approchait, il fallait se 
sauver. C’était un de ces hommes 
dédaignés, détestés, haït du plus 
petit au plus vieux. C’était un fou, 
et ce mot à lui seul en disait beau­
coup...

Cependant, une chose assez drô­
le se produisait: on savait qu’il

dans les yeux. Il voyait déjà le 
ciel regorger de ces boules de feu 
par douzaines; elles tombaient sur 
la terre à une vitesse vertigineu­
se, en écrasant les enfants, les 
femmes et les vieillards, en incen­
diant les maisons, les fermes, tuant 
les bétes, en rasant toutes les ré­
coltes. Dans son imagination, il 
voyait des nuages noirs descendre 
doucement sur la terre, il les sen­
tait se rapprocher; et ces boules de 
feu qui ne cessaient toujours pas 
de tomber, le rendaient malade. Il 
s’épongea le front, mais son cau­
chemar le poursuivait. Il voyait 
déjà tous ses voisins morts, brû­
lés vifs par ces langues de soufre 
qui coulaient du ciel, il voyait sa 
phyxiés par cette fumée noirâtre 
qui commençait à l’obséder. Tout 
mère, sa femme et ses enfants as- 
le monde était mort. Lui seul était 
debout sur la place du village... re­
gardant tous ces corps gisant par 
terre... toutes ces personnes tuées 
innocemment par on ne sait qui. 
Soudain l’homme se reprit. * Il sa­
vait que ce n’était pas vrai, que 
tout ce qu’il venait de voir était

Touché par cette franchise, se 
souvenant aussi que Jonas était un 
fou, donc un innocent, le paysan 
se reprit:

—Ne te fâche pas, Jonas, je crie 
fort, mais je trouve que . . .

—Que je suis un fou? ... Je 
l’sais, qu'y puis-je?

—Non, ce n'est pas ce que je veux 
dire, Jonas, je pense que tes his­
toires de fin du monde sont une 
chose ridicule, voyons. Tu nous fais 
peur pour rien. Tu sais bien que 
nous t’aimons tous, mais si tu te 
mets à semer la panique, nous se­
rons obligés de te chasser, m'en­
tends-tu? ... Te chasser . . .

Jonas avait toujours la tête bais­
sée. Le soleil était revenu et on 
sentait un arôme de terre mouillée. 
Cette odeur qui vous prend l'ha- 
leine.

Le paysan n'osait pas regarder 
Jonas dans les yeux... il regarda 
ses pieds. Le sol était imbibé de 
quelques gouttes d’eau. C'étaient 
des larmes. Jonas pleurait... Il ne 
pleurait pas parce que cet homme 
lui avait fait une leçon, mats parce 
qu’il l'avait menacé. "Nous serons

obliges de te chasser”, lui avait-on 
dit. Jonas n'en pouvait plus. 11 prit 
ses jambes à son cou et courut prés 
du petit bois... C'était son endroit 
lavori. Tous les soirs, on le voyait 
monter au plus gros chêne, duquel 
il pouvait observer le village à sa 
guise. De là-haut, les hommes lui 
paraissaient moins méchants, moins 
léroces. Et lorsqu’il s'etait amassé 
suffisamment de forces, lorsqu'il 
s'était bien persuadé qu'ils n étaient 
pas méchants, Jonas, le fou du vil­
lage, descendait de son chêne et se 
dirigeait vers le premier venu pour 
lui adresser la parole. Le résultat 
variait rarement; voilà pourquoi 
chaque soir il remontait sur l'arbre...

Il avait raconté tout ça un soir 
au cure Picard qui était certaine­
ment le seul homme qui le compre­
nait... Le vieux Père Picard faisait 
souvent venir Jouas citez lui. Us 
mangeaient ensemble. A la meme 
table. Le même repas ...

U y avait aussi une jeune fille 
nominee Micky. Petite brune, elle 
ressemblait à une gitane. Jouas 
l'appelait sa soeur. De liens de pa­
rente, il n'y en avait pas. mais 
Micky ne se moquait jamais du fou. 
Les gens se représentaient mal une 
personne normale parlant à un fou. 
Pour eux. c’était choquant

Cependant Jonas et Micky se 
voyaient souvent chez leur vieil 
ami, le curé Picard. Us passaient 
de longues heures à discuter de 
toutes sortes de problèmes: reli­
gion. littérature, philosophie et 
musique . Us avaient les mêmes 
goûts. Du moins la jeune fille fai­
sait semblant de lui donner raison. 
Mais en regardant bien, elle saper- 
cevait que Jonas avait dû recevoir 
dans sa jeunesse une très bonne 
instruction, à l’encontre des gros­
siers paysans du village, pour qui 
la seule philosophie était d’aller 
s'attabler le plus souvent possible 
devant les cruchons de bière et 
discuter de propos bas et matériels. 
PI tus les gens s'acharnaient à haïr 
l'infortuné Jonas, plus Micky sen­
tait naitre dans son âme charitable 
un sentiment de fraternité crois­
sante envers ce malheureux qui 
n'avait sans doute jamais connu 
une présence amie auprès de lui.

Et tous les jours ils se voyaient, 
et tous les jours la conversation se 
faisait plus longue.

Par un soir d’eté, alors -jue le 
vent faisait trembler nu loin com­
me dans la fable, le vieux chêne 
où Jonas passait généralement ses 
soirée, un de ces vents qui vous 
emporte vers des contrées plus 
hospitalières, le vent du nord . . 
qui vous souffle au visage une 
odeur de loup et de sapin. Micky 
laissa reposer sa tête sur la robuste 
épaule de Jonas. Elle commençait 
à l’aimer

Ajvparamment, imp fille comme 
elle, normale, ayant pleinement 
conscience de toutes ses facultés, 
comment pouvait-elle ressentir un 
sentiment si noble que l’amour, en­
vers un être qui n’avait que des vi­
sions fantastiques et de mauvais 
présages?

Pourquoi, seul, le curé pouvait 
comprendre 1 c s sentiments que 
Micky éprouvait, envers Jonas? 
Peut-être parce qu’il était plus près 
de Dieu? Ne dit-on pas que le 
Royaume des Cieux appartient aux 
pauvres d’esprit? D’aHleun. l’état 
mental de Jonas s'améliorait de 
jour en jour Ses propos devenaient 
de moins en moins incohérents. Ses 
idées se stabilisaient, et il ne cher­
chait plus la compagnie des paysans. 
Lui aussi se sentait bien en présence 
de sa “soeur"; commençait à s’ha- 

(suite à la page 22)

28 JUIN 1952 RadioMoode PAGE 21



w Le Fou du Village

biller avec moins de ridicule; avait 
ôte sa tuque de castor qui le faisait 
ressembler à un de ces trappeurs 
des temps révolus. L’amour le 
transformait visiblement. Il voyait 
l'avenir sous de meilleurs auspices 
et comme il ne fréquentait plus les 
villageois. Jonas n'avait aucune rai­
son de leur en vouloir.

Mais les langues allaient bon 
train. Certains racontaient que. le 
•'fou du village” faisait des prati­
ques de sorcellerie en compagnie 
de la "gitane". On disait aussi qu’il 
commettait des actes de sacrilège 
dans l'église à l'insu du curé trop 
vieux pour s'apercevoir de telles vi­
lenies. Le bon vieux curé connais­
sait tous ces ragots mais laissait 
dire les gens en ne leur prêchant 
que la bonté et l'indulgence. Il les 
aimait, ses frères malheureux, ce 
bon vieux curé Picard ... Il sa­
vait bien que ces paysans avaient 
plus de péchés sur leur conscience 
que de cheveux sur leur tête, il 
savait aussi que le dimanche les 
hommes, au lieu de venir à >a 
messe, allaient travailler aux 
champs et que les femmes ne ve­
naient à l'église que pour montrer 
leur nouvelle parure et provoquer 
l'envie de leurs voisines. Il savait, 
il savait . . . beaucoup de choses, 
mais il s'apercevait que dans le 
fond, le pauvre Jonas était moins 
coupable devant Dieu que ces vil­
lageois mal dégrossis. Le curé Pi­
card se souvenait d'un proverbe qui 
dit: "Dans un monde de fugitifs, 
celui qui va dans le sens opposé, 
aura l'air de s'enfuir . . .”

Maintenant Jouas était baptisé. 
Il communiait tous les dimanches 
et si le curé lui avait administré 
les sacrements, c'est qu’il l’en ju­
geait digne et qu'il le considérait 
comme suffisamment normal pour 
faire un bon chrétien. Le prêtre et 
Micky avaient réussi a reconstituer 
bouts à bouts l'histoire de Jonas: 
Elle était bien triste...

Etant enfant, il avait connu la 
misère.

Sa mère était morte en le met­
tant au monde, et son père mourut 
deux ans plus tard. Il fut recueilli 
par un vieux poète qui vivait plus 
de l'air du temps que de ses rentes, 
et il avait inculqué au jeune Jonas, 
des théories plus ou moins bien 
fondées. C'est peut-être pour cela 
que Jonas passait pour ‘'fou". Les 
racontars s'enflaient comme l'orage 
et les habitants fréquentaient de 
moins en moins l’église. Ils ne vou­
laient pas communier à la Sainte 
Table avec un envoyé de Lucifer 
car tel était aussi le deuxieme qua­
lificatif de Jonas, "le fou du Vil­
lage".

On faisait courir le bruit que le 
pauvre cure, au contact de Jonas, 
avait également perdu l’esprit. Et 
même une main outrageante avait 
écrit à l'archevêché sans obtenir 
réponse d'ailleurs. Jonas se sou­
ciait bien peu de ces petites histoi­
res. Il était heureux de pouvoir 
aimer et d'être aimé. Micky était 
doublement heureuse, car elle sa­
vait que les autres jeunes filles n'al­
laient pas voler son amour. Et [jour 
cause...

Tous les soirs, Jonas lui récitait 
des poèmes que personne ne con­
naissait. Il en était un qu’elle ai­
mait particulièrement ; c'était celui 
de la vie :
“Il faut de tout pour faire un monde 
Il faut des fous, des tremblotants 
Il faut des milliards de secondes 
Il faut chaque chose en son temps. 
En mars il y a le printemps,
Il est un mois où l’on frissonne,
Il est un jour au bout de l'an, 
L’hiver arrive après l’automne".

—Jonas, lui demandait-elle, pour­
quoi n'as-tu jamais essayé de faire 
comprendre aux gens toutes les bel­
les choses que tu as apprises?

Et alors Jonas répondait inva­
riablement:

—Ils ont des oreilles, mais ne 
veulent pas s’en servir.

Un beau soir elle lui demanda à 
brûle-pourpoint :

—Jonas, que ferais-u si Je m’en 
allais?

Et lui, répondit:
—A quoi bon parler de cela, puis­

que ça n’arrivera jamais???
Une telle franchise bouleversa 

Micky qui jura de ne jamais se sé­
parer de lui, quoiqu’il arrive. Elle 
savait que son départ alourdirait 
la vie de Jonas inutilement.

Les jeunes gens du lieu, voyaient 
mal cette fréquentation. Ils étaient 
jaloux des cheveux noirs de Micky 
et de ces yeux qui voyaient plus 
loin que le présent. Jaloux de cette 
beauté un peu irréelle, évocatrice de 
ces continents lointains. Us lan­
çaient des pierres sur Jonas lorsque 
celui-ci avait le malheur de tra­
verser la rue principale.

Et même les petits enfants sui­
vaient ce répugnant exemple. Les 
injectives de la jeunesse variaient 
rarement lorsqu’ils s’adressaient à 
Micky:

— Il n'y a pas assez d’hommes 
au village pour que tu fréquentes 
un fou?

— Aie, regarde, c’est la fille qui 
passe ..

Ce qui embêtait le plus ces mé­
chants, c’est que la jeune fille n’y 
faisait pas attention et ne leur 
répondait jamais.

Par un soir de mai, tout un 
groupe de jeunes matamores atten­
dit Jonas derrière la fontaine 
communale. Ils s'étaient armés de 
gourdins, de pierres et d’objets les 
plus divers. Lorsque le "fou" pas­
sa. ils se ruèrent sur lui aux cris 
de: “Les chiens galeux, on les 
abat”... et “Pas de pitié pour les 
idiots". En se défendant, Jonas 
eut le malheur de maltraiter le 
"fils du maire”. Jeune homme 
genre “fils à papa” qui se pava­
nait généralement dans le village 
sur une motocyclette des plus ruti­
lantes. La fonction de son père 
élevant l'orgueil du fils qui se 
croyait tout permis, même d'atta­
quer les innocents.

Le lendemain, Jonas fut convoqué 
à l'Hôtel de Ville. Le maire, brave 
homme, mais sans autorité, se lais­
sant dominer facilement par son 
fils Jacques, prévint Jonas que s’il 
recommençait à nouveau ces actes 
de violence il serait expulsé de la 
région.

Jonas se contenta d’acquiescer 
sans manifester ...

Tant de crimes imaginaires pe­
saient sur ses épaules.

Les paysans, voyant que leur fou, 
auquel ils vouaient une haine féro­
ce, n'avait pas été puni, décidèrent 
de faire leur justice eux-mêmes. Us 
se postèrent une seconde fois dans 
un endroit différent et, ce coup-ci, 
s'armèrent de fourches et de fusils 
de chasse.

La bagarre fut rude et Jonas 
n’avait plus affaire à des gamins 
mais à une dizaine d'hommes en 
pleine force. Ce fut terrible et, au 
bout d’un quart d'heure, Jonas fut 
laissé pour mort sur la place.

Lorsqu'il reprit connaissance, la 
pluie tombait et lavait le sang de 
ses blessures. Il porta machinale­
ment la main à son visage et la 
ramena rouge de sang. Il essaya de 
se relever, mais sans espoir: Il 
avait une jambe de cassée. En se 
traînant comme un paralytique, U 
arriva à la fontaine pour se laver 
un peu, puis au presbytère. Le curé 
fut atterré par ce spectacle et man­
da le docteur de toute urgence. Ce 
dernier, sans grand enthousiasme, 
confectionna un plâtre de fortune 
et banda la Jambe de Jonas entre 
deux planchettes.

— Fracture ouverte, décrète-t-fl. 
Ce sera difficilement guérissable si 
on n’emmène pas le malade dans 
un hôpital de la ville. Quand aux 
blessures à la tête, il faudrait des 
points de sutures et c’est assez 
grave... S ru oes paroles peu ras­
surantes il laissa le "fou” â ses 
penseées qui étalent loin d'être 
roses... Micky arriva sur oes en­
trefaits et lorsqu'elle voulut parler 
à Jonas, celui-ci la renvoya bruta­
lement comme s'il ne la connais­

sait pas. La pauvre petite était 
toute troublée et se demandait ce 
qui pouvait bien arriver Le père 
Picard manda une automobile pour 
emmener son malade à l’hôpital le 
plus proche, à 100 milles de là, 
mais personne ne voulu prêter son 
auto pour "l’envoyé du diable”.

—Qu’il crève . . . Tant pis pour 
lui . . . On ne peut pas prodiguer 
la pitié pour les bêtes malfaisan­
tes .. .

Certains cependant auraient bien 
voulu rendre service, mais ils a- 
vaient peur des “qu’en dira-t-on" et 
restaient sur la défensive.

Ainsi, pendant une nuit. Jonas 
put penser à son malheur. Sa dou­
leur lui paraissait moins aigüe entre 
le père Picard et Micky. Pourtant, 
un bandeau noir s’abaissait lente­
ment devant ses yeux et i> se de­
mandait ce qui le tourmentait.

Dans un effort surhumain, et en 
dépit de ses amis qui lui conseil­
laient de rester couché, et qui fai­
saient des pieds et des mains pour 
tirer le pauvre hère de sa pénible 
situation, Jonas se rendit à l'Hôtel 
de Ville pour demander une ultime 
requête au maire: celle de trouver 
une auto pour l'emmener à l'hôpi­
tal et celle d'avoir une autorisa­
tion en règle pour quitter le pays. 
Le maire, qui, ce jour-là, n’était pas 
d’humeur charitable, vû qu’il pen­
sait à sa réellection, évinça le plus 
proprement possible "le fou” sur ces 
paroles:

—Ne vous occupez de rien, j’ai 
prévenu le service psychiatrique de 
la ville voisine et vous serez enfer­
mé pour provocation d'émeute . . . 
Comme vous voyez, le problème du 
logement n’a plus beaucoup à vous 
tracasser ... Notre municipalité 
vous prodigue des faveurs tout de 
même . . .

Dans le fond, le maire n’aurait 
peut-être pas voulu etre si dur 
mais après tout... Les élections 
comptaient plus que tout le reste... 
S'il se montrait trop clément pour 
ce "danger public”, les citoyens ne 
voteraient pas pour lui... Voilà tout. 
Jonas demanda dans combien de 
temps on comptait l’enfermer.

—D’ici la semaine prochaine Jo- 
Jonas... Oh... vous savez ce que sera 
pas si terrible que ça... On est 
bien traité dans les hôpitaux psy­
chiatriques. Sans répondre, le “fou” 
sortit et rentra directement au 
presbytère. Le lendemain, samedi, 
Jonas, s’étant fabriqué une paire 
de béquilles avec de vieux bouts 
de bois trouvés dans le ruisseau, 
se traîna tant bien que mal sur la 
place du village où était réunie la 
majorité de la population. C’était 
la fête du village et quelques at­
tractions constituaient le clou de 
ce samedi. Il y avait entre autre 
une scène devant laquelle tendit 
un petit homme graisseux qui s’é- 
poumonnait devant un microphone 
pour expliquer au public qu’on 
pouvait voir à l’intérieur de sa ba­
raque des avaleurs de sabres. Di­
rectement, Jonas se rendit vers le 
bateleur forain pour on ne sait 
quoi mais un des habitants le bous­
cula et une fois de plus Jonas tom­
ba à terre, et sur la tête... Il ne re­
prit ses sens qu’environ une minu­
te après cet incident.

Les seules personnes qui l’aidè­
rent à se relever furent les saltim­
banques, et dans la cervelle em­
brumée il pensa que seuls les pau­
vres gens comprennent les misè­
res d’autrui. Il pensa à Micky aus­
si. Elle, c’était également une sal­
timbanque, une bohémienne, arri­
vée au pays on ne sait trop com­
ment. Elle lui avait parfois Joué 
des airs de violon en réponse à ses 
poemes: et des bribes de musiques 
tzigane tournaient dans sa tête... 
Oa n’allait plus et, cette fois, Jo­
nas se disait qu’il n’en aurait plus 
longtemps avant qu’il ne devienne 
complètement fou. Et fou furieux 
en plus de oelà...

Dans un effort surhumain, U gra­
vit les marches de la baraque aux 
avaleurs de sabres, saisit le micro­
phone des mains du petit homme 
et cria aux gens de la bourgade:

— Si vous ne vous repentez pas... 
si demain vous n’assistez pas à la 
messe... lundi un malheur terrible 
va tomber sur le village... Et ce 
sera sa perte... Lundi un malheur 
terrible va tomber sur le village... 
sa perte... sa perte... sa perte... 
vous vous souvenez de la tempête 
de l’année dernière ? Ce n’était 
qu’un avertissement... Mais si vous 
ne vous repentez pas lundi, le vil­
lage disparaîtra définitivement de 
la région... Et ce sera vrai... Ha 
ha ha ha ha .,. ce sera vrai...

Jonas, de l’état de simple d’esprit, 
en passant par celui d’homme nor­
mal, était devenu fou, et fou à lier...

On ne fit pas attention à la pro­
phétie de Jonas. Les gens n'allè­
rent pas plus à la messe ce diman­
che qu’ils n’y avaient été les diman­
ches précédants. Furieux, Jonas 
voulait que sa prophétie se réalise. 
Un bidon de gazoline et une allu­
mette suffirent à cet effet...

Dans un tourbillon infernal, des 
flammes dévoraient tout. Le villa­
ge n’était qu’un brasier. Affolés, 
les gens couraient de-ci, de-là, en 
assayant de sauver quelques mai­
gres biens. Jonas se sauva dans la 
forêt, mais bientôt celle-ci fut la 
proie des flammes. Le visage bai­
gné de larmes, Micky le rattrapa. 
Jonas ne voulait rien entendre. Il 
était fou. Micky criait

—Attends... attends Jonas... Je 
t’aime... :

Un peu plus tard, 11 se laissa ap­
procher, mais le feu gagnait du ter­
rain. Perdus dans les caresses, ils 
ne virent pas un arbre embrasé 
tomber sur eux. Il n'y eut pas un 
cri, et l’incendie continuait son 
oeuvre destructrice.

SI vous passez dans ce villa» 
vous y verrez des maisons neuva 
des visages plus hospitalier» « 
peut-être que, courbé sous les aia 
le vieux curé pourra vous raconter 
cette histoire...

LA BIBLE VOUS PARLE*,
Alors il*leur ouvrit l’esprit à lia. 

telligence des Ecritures, et il i*œ 
dit; ::Ainsi est-il écrit que le Me», 
sie devait souffrir et ressusciter 
d’entre les morts le troisième jour.

(Luc 24. 45-46)"
Texte choisi par la Société CaUio- 

lique de la Bible.

De bons livres, empruntés aux 
rayons des bibliothèques scolaires, 
paroissiales ou publiques, serviront 
de compagnons à l’enfant solitaire. 
Le bibliothécaire l'aidera a pren­
dre le goût de la bonne littérature, 
qui est le meilleur remede à l'en­
nui ou à la solitude.
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ALINE GAGNE, pianiste au poste CKBL, Matane, que les auditeurs 
entendent avec plaisir tous les jeudis soirs de 7 h. 45 à 8 heures 

à l'émission : “Fantaisie en Noir et Blanc”.

"COLETTE et ROLAND" 
vous offrent de l'argent 

pour le titre d'une 
mélodie

Si les chaleurs de la belle saison 
invitent l’auditeur à la détente, U 
la trouve en compagnie de “Colette 
et Roland” les duettistes de la 
“Vieille Capitale” qui par la fraî­
cheur de leurs refrains et de leur 
interprétation apportant une note 
de gaieté. Ces artistes chantent à 
l’antenne de CKAC, les mercredis 
et vendredis à 7 h. 45 pjn. quelques

chansonnettes de leur inépuisable 
répertoire.

Toutefois ce quart d’heure bi­
hebdomadaire présente un élément 
qui ne peut manquer d’intérêt puis­
qu’il s’agit d’argent. Les comman­
ditaires offrent chaque semaine 
pour le titre d’une mélodie mysté­
rieuse, une forte somme. La parti­
cipation est très facile. A chaque 
émission “COLETTE et ROLAND” 
communiquent les règlements du 
concours.

C’est donc une autre occasion, à 
l’antenne de CKAC, de joindre 
l’utile à l’agréable. L’auditeur se

Encore un mois et la télévision sera parmi nous, 
à demeure. C’est le 3 août que doit effectivement com­
mencer la transmission régulière des programmes de 
Radio-Canada, mais pour l’instant, la télévision garde 
la principale caractéristique de la radio. On ne saura 
definitivement qu’après l’émission, comment cela aura 
marché.

□ • n
En télé comme ailleurs, on fait de son mieux, puis

on se croise les doigts en espérant pour le mieux
□ • □

Il y a ça de bon, c’est que le public viseur n’aura 
pas été gâté par l'expérience et ses normes de com­
paraison resteront assez failble

O • □
Pourtant, les essais, généralement parlant, sont 

prometteurs. Les connaisseurs qui ont vu des tentatives 
canadiennes s'étonnent de tant de progrès en si peu 
de temps.

□ • □
Cela n'étonne plus les canadiens de chez nous 

qui ont 1 habitude de faire aussi bien que les autres, 
le plus souvent avec des moyens bien inférieurs et 
des budgets beaucoup plus limités.

□ • □
A la radio, ce fut la dernière fois que le défilé de 

la SI-Jean-Baptiste passe seulement sur les ondes. 
L an prochain, ce sera sans doute un événement que les 
services de Radio-C’anada-t-v “couvriront”.

□ • n
Si les mêmes incidents déplorables se produisent,

Radio-Canada pourra avoir la honte de montrer à 
ses auditeurs la pluie d'oeufs et de légumes qui a 
terni pour un instant seulement — la mine réjouie 
et réjouissante du premier magistrat.

□ • □
Et cela pose le problème pour la télévision: Com­

ment rendre la vérité visuelle — et désagréable, voire 
meme politiquement malsaine — sans engager par le 
fait même, toute la Société?

□ • □
Il avait été décrété par la Société, pendant la 

visite royale, que tout incident devnit rester absolu­
ment ignoré des auditeurs. Les commentateurs offi­
ciels avaient l'ordre de ne pas voir, s'il se produisait 
quelque chase de pas catholique.

□ • □
Il est facile de ne pas dire ce qui se passe. Mais 

les cameras ne sont pas aussi dociles que les fonction­
naires a traitement fixe. Ces engins n’ont pas de tact, 
ni d’ambition. Ils reproduiront ce qu’ils voient, sans 
égard pour les susceptibilités officielles. Qu'est-ce 
qu'on fera, si, sous le regard ineensurable des camé­
ras de la tv. un homme d’Etat reçoit une tomate 
mure en pleine figure?

□ • o-
Encore plus que le Service International, la télé­

vision de Radio-Canada aura besoin d'un grand di­
plomate ou d'un Salomon pour décider de ces points 
difficiles. Un chef de protocole ne serait pas de trop, 
surtout quand on y met tant de manières.

laisse bercer par les mélodies au 
programme mais n'oublie pas de 
participer au concours en adres­
sant sa réponse. Elle peut lui mé­
riter une somme intéressante que 
les duettistes sont toujours prêts à 
échanger contre le titre exact de la 
“mélodie concours”.

Que personne ne manque ce 
rendez-vous du soir (mercredi et 
vendredi) en svntonisant Je poste 
CKAC à 7 h. 45 p.m.

Savez-vous quel est le comble 
pour un musicien?

C’est de noter son dernier sou­
pir!!!

Un petit mot au sujet du Ciné- 
Sourire maintenant...

Lors de la réalisation de TUE 
IRON MISTRESS, le grand film 
d'une non moins grande compagnie 
des Etats-Unis, où il a pour parte­
naire Virginia Mayo, ALAN LADD 
tourna, pour rester dans sa tradi­
tion, une scène de bagarre. Soudain 
il bascula pour ne se relever que 
grièvement blessé au genou. Méde­
cin, ligatures et alitement... (vous 
voyez le genre?)

Les minutes coulaient, et on sait 
ce que coûtent les minutes dans un 
studio! Le scénario était là. récla­
mant encore plaies et bosses. Gor­
don Douglas, le metteur en scène 
(autrement dit le Paul Langlais

américain), saisit la situation à 
bras le corps, transforma le scena­
rio, élimina les prouesses musculai­
res et allongea dans un lit le bouil­
lant Alan Ladd. Les scènes de souf­
france furent alors d'une vérité 
crainte! Une bonne leçon pour nos 
réalisateurs de radio ! ! !

De source généralement mal in­
formée on vient d’apprendre que 
Roger Baulu va rentrer de Paris 
sous peu ...

C’est une source tarie!!!
( Et vous, vous avez ri..

* * *

Voilà pourquoi ce programme n'a 
pas de succès lorsque Desbaillets est 
absent!

Ecoutei Juliette Béliveau à "Chasse-Galerie" le vendredi soir a 8 h. 30 sur les postes CKVL CKCV CHLN CFDA

Juliettehiuvm
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